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AUX AMIS DE : L'HUMANITÉ 


A MES 2 he 2 et A. ME a 
vous qu'est di l'hommage de cer écrit : 

son but étant le soulagement des malades. 
di gens.er la perfection de l’art de guérir 
qi ent a la conservation des hommes , 

il mérite votre attention. Les moyens ke 7 
présente , étant opposés â des Usages et à des, 


opinions que le tems et l'autorité ont consa: 


crés, Votre appui lui est nécessaire pour Le 
succes. Les meilleures vues sans prorec: 
reurs, vous le sçàvez, sont, comte la Voie 
qui crie dans le désert, perdues ou inutiles 
pour le siécle dans lequel elles sont prés 
sentées. 

Puisse mon zèle vous étre agréable , et 
Le mériter votre estime ! elle m'encoura- 
. gera à de nouveaux efforts pour le bien 
de l'humanité ; qui fait l'objet de vos 
. VŒUX, ds 


\ 


AVANT PROP OS. 


To © U: T CROMER honnête se doit, selon 


ses forcet ,à l’avantage public ; et ce devoir 


| devient durant ue sacré pour lui, qu 1 


jouit Viet Ë remplissant , du plaisir bien 
flatteur .de servir utilément son Roi, l'Etat 


et human té, 


Toutes les professions sont susceptibles 
cures rivs ou moins ces avantages ; 
mais il est constant que les Médecins, dans 


ce siécle éclairé ; rencontrent l’occasion 


la plus heureuse | pour rendre leurs talens 
utiles , pour mériter l'estime publique , ré- 
compense Îa plus digne de l'ambition de 
l'homme vertueux 

Un Monar que, ami de son peuple, ani- 
mé du desir de soulager les malheureux, 
veut bien associer à sa bienfaisance ceux 


-de ses sujets ; dont les lumières peuvent 


l'éclairer sur les moyens d'amélioration 


de l'Hôtel - Dieu de Paris ; il invite 


APtA NOTE P :R'oRPNOrS. 
avec bonté à cette association hongrable; 
il annonce le desir de connaître ceux qui, 
à cet égard, se seront distingués. Qui 
mieux .que les Médecins peuvent ré- 
pondre à des vues aussi bienfaisantes ? 
Leur ‘état, |: leur-répatation 11 leur 
amour - propre , leur cœur , tout les en- 
gage à rechercher , à proposer Les moyens 
les plus efficaces pour soulager l'humanité 
souffrante , pour conserver des sujets au 
Roi, des citoyens à l'Etat, des pères de 
famille, des hommes ; et à quels hommes 
leur attention devient-elle plus nécessaire, 
qua ceux que l'indigence et le malheur 
laissent sans secours , ou réunissent en 
grand nombre dans les hôpitaux ? 

Péaétré de ces précieuses vérités. 5 ja- 
vais depuis long-tems formé les vœux les 
plus ardens, et faït les plus grands efforts 
pour opérer dans le pays que 7 habite (1) 
ct dans l’hôpital de Îa marine que J'ai des- 
servi pendant 17 à 18 ans, le bien que l’on 


(z) Rochefort, 
*ÿ 


# 
 AVOANTE P RO PO #8. 
$e proposé aujourd'hui pour Paris (1) 
» Maïs le momentcde la vérité n’était point 


+ I } Péndañt sas de vingt ans je n'ai ceflé 
dé pfopofer au gouvérnément différentes vues 
pouf procurer fans dépenfes les plûs grañds ayantas 
ges. pouf faire cefler Ja mortahité, ou du moins pour 
diminuer confidérablement les caufes de l'infalu- 
brité qui afflige le port de’ Rochefort & {es en- 
Virons , pour éteindré le$ 4bus qui, däns l'hô2 
pitaP dahs la ville} égéravaieñt cotte esdémie, 
Jai propolé les moyens de rendre le fetvice des 
malades daris l'hôpital & fur les vaiffeaux; plus 
fûr ,: plus utile & moins difpendieux. J’aurais eu 
Sue repentir de ces démarches patriotiques,, fi je 
n'étais dédommagé des peites qu’elles m'ont occa- 
fionnées, d’abord par d'établiflément d'une partié 
de mes vues dans les hôpitaux militäires , d'après 
| les renfRiänemens que j'en avais donnés à M. Ri- 
chätd, -lnfpedteur , fur fa réquifition , &: depuis 
par l'exécution d'une partie de celles relatives aux 
defléchemens des marais que j'avais propolés avec 
plus détendue & de plus grands avantages, fans 
frais dé la part de l'Etat, ip les plans de. 
MM. le Cardinal de Riche ieu & le Cofite d'Hé 
rouvyitle, RER 

ff était ‘quefhion de AS un canal qui auroit. 


A7 .A N T-PROPO 5. 
encore venu, Je n'ai point réussi; le mal 
que je voulais détruire a continué ; il va 
cesser dans Paris, le Roile veut, Puissent 
mon zèle et mon amour pour la vérité à 
servir à procurer. le même ayantage dans 
tous les hôpitaux du Royaume! | 

J'avais formé le dessein de présenter 
1e mêmes. vues aussitôt après la publica- 
tion de l'arrêt du Conseil, du 17 août LAUT, 
J'eus Fhonneur d'écrire à M. FArchevêque 
de Paris pour obtenir son appui , à l'effet 
de me procurer les renseignemens néées- 


“joint la Gironde à la Charente, par le moyen duquel 
onaurait facilité la navigation de Bordeaux à Ro- 
chéfort, en évitant les ennemis en tes de guërre, 

& en tout tems les dangers & les inconvéniens 
de {à mer & des pertuis de Maumuflon. Ce canal 
aurait en même-tems procuré Le parfait défféche- 
ment de plus de vingt mille arpens de marais 
au fud de Rochefort, dont les exhalaifons cau- 

| fent annuellement es cette contrée l'endemie 
plus ou moins dangerenfe pour les gens riches , 

& fouvent très-mortelle pour les gens ol MU 
{ur-tout pour les matelots, les foldats & les ou- 
vriers attachés au fervice du port, 


2YAXT-PROr OX 

saires ; je me présentai chez quelques Ad- 
Ministrateurs, je ne reçus aucune satis- 
faction (1). J'en fus découragé, et j'aban- 
donnai alors mon projet. 

_Ées lettres - patentes de 1781, le 
mémoire récent de l'Académie des scien- 
ces, ment procuré une grande partie 
des éclaircissemens que je desirais, ct le 
prospectus publié pèr ordre du Roi, 
m'a enfin décidé à rédiger mes vues : elles 
sont le fruit dé quarante années d'étude , 
| d'observations et d'expériences , tant dans 
les villes que dans les campagnes, dans 
les hôpitaux sédentaires , dans ceux de 
l'armée (2), et même dans ceux des pays 
étrangers. J'ai cependant encore hésité , 
d'après l'annonce que les Commissaires 
de PAcadémie ont faite d’un ouvrage re- 
Rtif, qu'un de leurs Collegues doit pu- 
blier incessamment , et d’après l’assurance 


(r1)Ce refus ceffe de m’étonner depuis que 
MM. de l'Académie ont efluyé le même défa- 
grement. 


(2 ) Pendant la campagne de Hanovre, 


AVANT-ProPos. 
qu'un célebre Médecin , Inspecteur , m'a 
donnée, qu'il s occupait d’un pareil travail. 
ik ai craint de me trouver au moins inutile, 
parce quil était à présumer qu’occupés tous 
trois du même objet, nous nous rencon- 
trerions nécessairement sur les points. les 
plus essentiels ; mais cette considération a 
cessé de marrêter, en réfléchissant que 
l'unanimité des opinions en assurerait la 
vérité, et que leur choc, s'il s’en trouvait 
de différentes , la ferait mieux ressortir 3 
qu'enfn mon travail resterait toujours in- 
téressant, quand il ne contiendrait d'autre 
différence que le projet de l'établissement 
des feuilles ou journaux de visite , tels 
que Je les ai exécutés et adressés au Mi- 
nistre, en 1763 , puisque par ce simple 
moyen, qüi n'est nullement dispendieux , 
tous les abus sont évités sans menaces{1}, 


eur 


amer Ras 


(x) Les punitions énoncées dans les ordon- 
nances auraient jamais lieu, vû limpoili- 
bilité des abus, on du moins de celle de leur 
durée, 


DU PNR ire D de 
sahs avilissement et sans violence. Les su- 
périeurs sont instruits d’un coup d'œil et 
dans l'instant, de tout ce qui se passe dans 
les hôpitaux; Îles guérisons en deviénnent 
plus assurées, les maladies moins longues 
et moins coûteuses, les médecins et leurs 
Éléves en sont mieux instruits sur l'état 
de leurs malades, la nature des maladies 
et l'effet des remcdes ; ce qui porterait 
en peu d'années la médecine à la perfec- 
tion dont elle peut être susceptible, 


Par lu par ordre de Monfeigneur le Garde 
des Sceaux, un manufcrit intitulé: Æflai fur les 
établiffemens néceflaires &.les moins difpendieux 
‘pour rendre Le fervice des Malades dans les H6- 
Pitaux ‘vraiment utile à l'humanité, par M, Dv-- 
LAURENS, ancien Médecin dela Marine ; jé ny 
ai rien trouvé qui puifle en empêcher l'imprefion. 
À Paris , le 10 mai 1787, CARRERE, 


: 


PRIVILE GED BAS 


LP OUI S, par la grace de Dieu , Roi de France & 
de Navarre : À nos amés & féaux Confeillers , les gens 
‘æenans nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel, Grand Confeil, Prévôr de 
Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civiis & 
autres nos Jufticiers qu’il appartiendra : SALUT. Notre 
amé le fieur DULAURENS, ancien Médecin de la 
Marine , Nous a fait expofer qu’il défireroit faire im- 
primer & donner au Public un Effai fur Les établiffe- 
mens néceffaires & les moins difpendieux , pour rendre 
le fervice des malades dans des hôpitaux vraiment 
utile à l'humanité , s'il nousplaifoit lui accorder 
nos Lettres de permiflion pour ce néceflaires. A CES 
CAUSES , voulant favorablement traiter PExpofanr, 
nous {ui avons permis & permettons par ces Préfentes, 
de faire imprimer ledit ouvrage autant de fois que bon 
lui femblera , & de le faire vendre & débiter par 
tout notre Royaume , pendant le tems de cinq années 
confécutives, à compter du jour de la dare des Pré- 
fentes. FAISONS défenfes à tous Imprimeurs, Libraires 
& autres perfonnes, de quelque qualité & condition 
qu'elles foïient, d’en introduire d’impreffion étrangere 
dans aucun lieu de notre obéiffance. A LA CHARGE que 
ces préfentes feront enregiftrées rout au long fur le Re- 
giftre de la Communauté des Imprimeurs & Libraires 
de Paris, dans trois mois de la date ‘d’icelles ; que 


l’imcreflion dudit ouvrage fera faite dans notre Royaume 
& non ailleurs, en bon papier & beaux caracteres ; 
que l’Impétrant .e conformera en tout aux Réglemens de 
la Libraire, & notamment à celui du 10 Avril 172$, 
& à l'arrêt de notre Confeil du 30 Août 1777, à pziue 
de déchéance de la préfente Periniffion ; q’avant de 
l'expofer en vente , le manufcrir qui aura feivi de copie 
à l’impreffion dudit ouvrage fera remis dans le même érat 
où l’Asprobation y aura été donnée ès mairs de notre 
trèsecher & féal Chevalier Garde des Sceaux de France, 
le Sieur DE LAMOIGNON, qu'il en fera eniuite 
remis deux exemplaires en notre Bibliothé#que publique , 
un dans celle de notre Château du Louvre, un dans 
celle de notre très-cher &t féal Chevalier Chancetier 
de France , le Sieur DE MAUPEOU , & un dans 
celle dudit Sieur DE LAMOIGNON ‘ le rout à peine 

e nullité des Préfentes ; DU CONTENG defquelles 
vous MANDONS & enjoignons de faire jouir ledit 
Expofart & fes ayans caufe plenement & paifibles 
ment ÿ fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchemenr. VOU LONS qu’à la copie des Préfentes , 
qui fera imprimée tout au long, au commencement ou à 
Ja fin ducitlouvrage , foi foit ajoutée comme à l'ori- 
ginal. COMMANDONS au premier notre Huiflier ou Ser- 
gent fur ce requis, de faire pour l'exécution d'icelles , 
tous Actes requis & néceffaires, fans demander sutre per- 
miflion , & nonobftant clameur de Haro , Charre Nor- 
mande , & Letrres à ce contraires : car tel eft notre plaifir. 
Donné à Verfailles ie neuvieme jour du mois de juin , l’an 
de grace mil fept cent quatre-vingt-fepr ; & de noire 
Regne le quatorzieme. 


PAR L£ RO1,EN SON CONSEIL. 


: 
Signé LEBEGUE. 


Regiffré fur le Regiffre X XIII de la Chambre Royale 
& Syndicale des Libraires & Tmprémeurs de Paris, 
No. 1178. fol. 282. conformément aux difpofitions 
énoncées dons la préfente permifJion ; & à la charge de 
remettre & ladite Chambre les neuf exemplaires prefcrits 
par l’Arrét du Confeël du 16 avril 178$. À Paris, le 
13 Juillet 1787. Signé, HN APEN , Syndic. 
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SUR les établissemens nécessaires et les 


HLOITLS Oféreux pour rendre le. service 
des Malades dans les Hôpiraux vrai- 


ment utile à l'humanité. 


CHAPITRE Ir 


De la néceflire des Hôpitaux, & de leur uritiré, 


| à ART 
HAN EU forti pur & innocent des mains 
du Créateur, perdit par fa défobéiffance la félicité 
attachée à fon premier état : il fut assujetti au tra- 
vail, aux maladies & à la mort : bientôt après 
les Rad les vices de tous genres, les guerres 
ajouterent à cette fatalité; de-là le défir des pre-. 
miers hommes pour retarder une mort'inévitable, 
pour être préfervés. des maladies, pour en être 
guéris ou foulagés; de-Hà la recherche & Fappli- 
cation des fecours propres à ce but; de-là Pori- 
gine primitive de là médecine , dont l'ancienneté 
ne péut céder qu'à celle de un 


À 


[2] 

Les connaïiffances relatives à cet art n'ont pu 
s’'acquérir que lentement; ce n'a été qu'après des 
obfervations multipliées , communiquées par la 
tradition , enrichies par les préfens du hafard & 
de limitation, que l’on a pu parvenir à connaître 
& diftinguer dans les premiers tems, les mala- 
dies & leurs remédes, Il a dû s’écouler un tems 
confidérable avant que la réunion de ces connais- 
fances eût acquis affez détendue pour former une 
fcience utile, une médecine expérimentale (1). 

Les 28 premiers fiecles du monde nous four- 
niflent peu de lumières fur ces objets; nous en- 
trevoyons feulement de ce qu’en ont écrit les 
auteurs facrés & profanes , que les Chal- 


déens , les Affyriens , les Babyloniens, les Egyp- 


Mtiens, les Juifs , avaient leurs Médecins; qu'il 


exiftait des loix relatives aux diverles parties de 
cette profeilion (2) ; que les malades étaient por- 
tés & placés dans les rues , dans les marchés pu- 
blics , pour que les pañlants inftruits de leurs ma- 
ladies , leur confeillaffent ce qu'ils favaient de 
mieux , ns qu'ils leuffnt appris par leur pro- 
pre expérience ou par la tradition. 

- L'hofpitalité fi reverée & fi bien exercée par 
ne —————— 
(1) Teile a été la MÉREnE des anciens , & telle de- 


vait être celle des modernes. 

(à) Les Méd:cins Esyptiens devaient traiter les ma- 
lades felon Les règles prefcrites dans un livre facré #s’ils 
s’en écartaient , ils répondaient de la vie des malades. 


| [3] | 

les anciens, fur-tout envers les voyageurs & les 
étrangers. donna 153$ à l'augmentation de ces 
fecours ; mais la religion ÿ ajouta infiniment. Les 
Temples devinrent autant d’ hofpices, autant d’a: 
files facrés, où les malades recevaient les fecours 
néceflaires. Les prêtres de ces Temples obfer- 
vaient avec foin , ils tenaient note de toutes les 
circonflances qui avaient occafionné la maladie, 
ou qui en étaient les fuites, ils confeillaient au 
nom de lMDivinité (1) dont ils étaient Jes mi- 
niltres , le régime & les remedes que l’ expérience 
avait fait reconnaître utiles. Ces obfervations , ces 
cures étaient écrites fur les colonnes & fur des 
tableaux. C’eft par ces obfervations que la mé- 
decine s’eft perfeétionnée ; c’eft en imitant cette 
conduite qu’elle pourra parvenir à toute Ja ur 
fsction dont elle eft füufceptible. 

Cette médecine fubfftait & fe perfe&ionnait 
en flence dans les dix fi ecles faivants. Alors pa- 
rut l'Efculape Grec (2 ) le premier des ayeux 
connus d'Hyppocrate , & le premier des Médecins 


QG) Ffculape qui a dû vivre en n Egypre après Je js 
vers le 18€, fiecles à été mis au rang des Dieux : plu- 
fieurs temples Jui ont été confacrés y €t c'est dans ces 
temples que { pondalant les oracles de ce Dieu relatifs 
à la fanté. Le CLerc, fuff. de la médecine. 

à (2) L'Efculape Grec parut vers de commencement du 
28e. fiècle , onze cent ans après Je déluge : il fut de 


À ij 


[4] 


qui paraît avoir visité les malades dans leurs lits 
fes enfans héritiers de fes talens , fe rendirent à 
cet égard {ur-tout fort utiles au fiege de Troye, 
Par fucceffion , cette famille, fous le nom des Af- 
clepiades, refta particulièrement en pofleffion de 

58 cohnaïffances ; mais la célébrité était refervée à 
Hyppocrate(1). Cé Médecin noncontent des con- 
naiflances dontil avoit hérité de fes pères , & de 
ce quefes propres obfervations lui avaient appris 
de plus, s'acquit des’ Jümières mn dE en 
Voyageant , en-s'inftruifant par -tout & de tous 


(2), & fur - tout en profitant des obfervations 


het ou 


l'expédition des Argonautes , qui eut lieu environ $o ans 
avantle fiège de Troye.Le CLErC , hiflidela médecine. 

“(i) Sa généalogie le fait 18e. defcendant de l’Efculape 
Grecs il, naquit la première année de la 80€. Olym- 
piade , far fe fn du. fiècle 35°. du monde, environ 30 


ans avant laguerre du P Poe CLERC, Auff. de 
la-médecine. 


= (2) Parmi Les maximies d'Hyppocrate on trouve Ja fuivante 
en ces termes : » un Médecin ne doit jamais avoir honte 
» de s'informer des moindres perfonnes du peuple tou- 
>» chant des remedes | que ces petfonnes ont donnés avec 
D» Hiccès. C’eft à mon avis par ce moyen-là que Part de 
5 la médecine s'eft etabli peu à peu, C ’eft-à-dire ) EN 
5» ramaflant & recueillant une à une les obfervations fais 
>» res en divers cas particuliers , leïquelles étant enfuite 


»“toutes jointes enfemble’ ont fait un À 2G0EPE compler. 
»°HrPr. de precepn. "1 7 SES 


La be 

conlignées dans les temples ; eh réiniffant toutes 
ces connaiflances éparfes, il mérita Ja répütation 
immortelle. dont il jouit depuis près de vingt- 
trois fiecles. TE es . | 

Les temples qui ont été les premiers afiles 
connus poules malades , ont été remplacés dé- 
puis par nos Hôpitaux. Les premiers pouvaient 
plus où moins s'enrichir par les offfandes des per- 
fonnes guéries ; nos hôpitaux uniquement defti= 
nés pour les malades indigens, n’ont pu s’étabiir 
& le foutenir que par les bienfaits du Souverain 
& la générofité des ames charitables (1 JL 
uus les autres ont cela de commun, que les ma 
lades ont toujours dû y trouver les fecours né: 
cefläires à leur foulagement & à leur confervation ; 
& fl par des abus dont la raturé & le notbre 
font prefqu'incroyables, la plupart de ces hépi- 
taux font plus funeftes aux inälades que les ma- 
ladies qui les y amenenñt ,: il n’en ref Das MOINS 
vrai que ce. font effentiellement des établiffèmens 
auf nécefliires qu'utiles , non-feulement: pour 
les indigens, mais aufli pour les riches, pour tous 
les hommes en général. se | 

Nous n’entrerons point dans tous les détails 
relatifs à la nécelité des hôpitaux, le mémoire 


fe. pitié Sa 
. (1) I patoît que dans les premiers tems de léqlife fes: 
Évêques étaient chargés du foin immédiat des pauvres, 
auxquels on-afiona le quért ces revenus ecc'éfañiques. 
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lumineux de l'Acadéimie des fciences vient de 
démontrer cette nécéfliré pour la ville de Paris; 
zs mêmes raons militent plus ou moins pour 
toutes les gMandes Villes du Rovaume , ainfi que 
pour les troupes du Roi, foit en terms de Paix, 
foit en tems de guerre. . 

L'augmentation des dépenfes M la confufion , 
le défordre , fa contagion feraient prefque tou- 
jours des fuites des établiffemens nombreux par 
lefquels on voudroit fuppléer aux hôpitaux mi- 
litaires , fur-tout en tems de guerre : l’Auteur 
de cette idée inférée dans l'encyclopédie (1) n’a 
pas été témoin des défordres qu’amene la nécef. 
fité de faire dés établiffemens précipités, vu les 
fréquentes mutations qu'occalionnent les mouve- 
mens d’une armée, Les dépenfes ou plutôt les 
déprédations qui en font les fuites top ordirai- 
res, ont été fans doute inconnues à cet Auteur. 
Ilignorait également que cette multiplicité d’h6- 
pitaux les expofait davantage à étre enlevés par 
les ennemis, ou qu’elle forçait à afaiblir l'armée 
pour les garder, s'ils ceflent d’être au centre, 
où ils ne peuvent qu'embarrafler, s'ils n’y de- 
viénnent pas très-nuifibles, | 

L'inutilité, ou plutôt les inconvén'ens qui ré- 
fulteraient , même en tems de paix, de l’établif- 
fement d'un hôpital à la fuite de chaque CHATHEER 


RETOUR LT see pu I 


di 


@) H propofe que chaque fégiment ait fon hôpital. 
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doivent faire rejetter un femblable arrangement. 
Le coût, les dangers & les embarras du tranf- 
port des malades, lors du mouvement des corps 
auxquels ils font attachés ; les diffcuités & fou- 
vent. l'impofhibilité du local & des fervitudes 
convenables aux hôpitaux ; leur multiplicité en. 
railon du nombre des régimens, & même de celui 
des bataillons & des efcadrons, quand ils ne font 
pas réunis ; la difficulté de trouver des infirmiers 
exercés & de bonne volonté ; le danger de faire 
fuppléer cette efpece de ferviteurs nécefaires par 
des foldats peu propres à ces fonétions , que l’on 
expoferait d’ailleurs à la contagion 3; la crainte 
fondée de voir dégénérer dans ces foldats l'efprit 
martial , qui s'allie mal avec l’efprit de domef- 
ticité defirable dans ceux qui doivent aux ma- 
lades des foins pénibles & défagréables, font des 
inconvéniens qui fuffñraient pour profcrire un pa- 
reil projet, quand bien même fes avantages pré- 
tendus feraient auf réels qu’ils font certainement 
Hlufoires & de dangereule exécution. : 
L'économie que cet arrangement femble pro- 
mettre ; par la fuporeflion des appointemens des 
Médecins que les Chirurgiens majors remplace- 
raient, n’eft également qu'illufoire. En effet; en 
fuppofant tous ces Chirurgiens affez éclairés pour 
bien faire la médecine, ,on.ne pourrait fe dif- 


penfer de leur accorder une augmentation de traite 
| À iv 
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ments & quélque faible que ferait cette augmenta- 
tion, elle excéderait très-certainement ce que le 
des Méinent de la guerre accorde aux Méde- 
“cins (r). 

Quant aux villes peu confidérables, & aux 
bourgs où il n’y a point d'hôpital , il ferait ab- 
fürde d’y faire de pareïls établiffemens; les dépen- 
fes du local, celles de conftruction, réparations 
& directions abforberaient des fecours qu'il eft 
fi aifé de difpenfer avec fagefle dans ces endroits 
-cè chacun fe connaît. {1 ferait peut-être même plus 
‘avantageux de fupprimer les hôpitaux des villes 
& des bourgs où le plus grand nombre des ma- 
jades ne va jamaisà cinquante; ce ferait un moyen 
d'étendre l'emploi dus revenus fur un plus grand 
nombre d'indigens. Les hôpitaux déja établis ou 
à établir dans les principales villes fuppléeraient , 
on y enverrait tous les malades attaqués de ma- 
ladies chroniques ; quant aux malades pañlagers, 


(1) J'ai traité pendant plufieurs années les foldats 
de la garnifon de Rochefort & ceux des quartiers voi- 
finis, tous alors reçus dans l'hôpital rayal de la marine; 
le nombre commun & journ alier de ces malades a été 
dé cent environ: mes honoraires pour ce fervice n’ont 
coûté au département de Ia guerre que deux fols deux 
deniers & deux tiers de denier par jour, ce qui ne 
porte cette dépenfe qu'à très-peu plus d’un liard pour 
douze malades. SRE ST TCHAD AN ALES LE 


7/4 


[2] 

inconnus & fans famille, dont le tranfport pourrait 
être dangereux , il y ferait PRE par le Bureau 
de charité, s 

L'hôpital civil de Rochefort préfente un exem- 
ple de Putilité de larrangement que je propole ; 
comme Maire & chef de la police de cette ville 
(1), j'étais un des p'incipaux adminifirateurs de cet 
hôpital , j'en puis parie avec connaifflence de 

caule. | 

Cet hôpital eft tenu très-proprement pr à: po- 
fition & fon local font des plus agréables & des 
mieux entendus, mais il n’y a que 32 lits: la po- 
pulation de cette ville va:à 18000 ames; le nom- 
bre des malades y eft confidérable en été & en 
automne ; mais les reflourcés que la marine royale 
procure aux habitans de cette ville, & les fecours 
que le Roi accorde à tous ceux qui font attachés 
aux travaux du port (2 ), y répandent l’aïfance, 
& font que peu d’habitans vont à l'hôpital. Les 
lits font le plus fouvent occupés par des do- 
méftiques ; les Sœurs de charité les ‘reçoivent 
d'autant plus volontiers , qu elles font bien aflu- 


mia be PA au - 


(1) Un ordre extraordinaire du Roï m’a chargé de ces 
fonctions. Je m'étais refufé au vœu “RE des habitans 
trois ans auparavant. Uk 

() Us font traités & pan‘ és gratis rar les Mélec: ns 
& les Chirurgiens de la Marine, & le Roi leur accorde 
les médicamens. 
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rées de retirer des rétributions volontaires de la 
part des maîtres & maîtrefles. Ces rétributions 
jointes au revenu fixe, au produit de la bou- 
cherie de carême, à celui des confifcations & 
amendes verbales ( 1 que les Officiers de police 
font dans l’ufage d’y afligner, portent le revenu 
annuel à environ 18060 livres. Le nombre com- 
mun des ma‘ades eft de trente, dont la dépenfe 
particulière par jour n’excede point douze à quinze 
fols pour chaque malade, ce qui ne doit porter 
la dépenfe annuelle qu’à 82121. :0 fols au plus. 
Si l’on vendait cette maïlon, & fi l’on en plaçait 
le produit, on pourrait aider un beaucoup plus 
grand nombre de malades ou de nécefliteux , 
moyennant les précautions néceflaires pour n'ac- 
corder qu’à la véritable indigence , d’après un 
confeil de charité préfidé par les Adminiftrateurs 
actuels, aidés de quelques perfonnes notables des 
deux fexes , choifies par les députés des corps. 
Par cet arrangement, les vues des Fondateurs 
ne feraient point interverties ; au contraire , elles 
acquéreraient plus de force & d’étendue. 

On pourrait encore, ens#fe bornant à n’aider 


(x) Les amendes prononcées judiciairement font au 
profit des Fermiers généraux : l’on préfere les verbales 
qui font au profit des pauvres. Il feroit à fouhaiter qu’un 
ufage aufi pieux puiffe. s'étendre plus généralement à 
l'appui d’ane loi particuliere. 


t 
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en cette-ville que le même nombre de malades 


‘reçus dans cet M SA deftiner le refte des re- 


venus et le local , à l’établiflement d’un penfionnat 
de jeunes filles qui ferait tenu par quelques Re- 
ligieufes ou Séculieres capables de les Fuquer 
Cet établiffement manque à cette ville, qui n'a 
pour toutes Communautés que les Capucins & 
les Sœurs de charité qui deffervent les hôpi- 
taux. | 
Cés changemens peuvent d'autant plus facile- 


ment s’exécuter à Rochefort, que cet hôpital 


n’a été fondé que par les fecours & les charités 
publiques des habitans, Cette digféfion n’eft 
point déplacée , fi l'exemple que je propofe ef, 
comme il, y a lieu de le préfumer ; appliquable 
à d’autres villes. | 

. La néceñité prouvée des hôpitaux en démontre 
en même terns l'utilité pour les pauvres , qui 
font forcés de s’y rendre ; mais cette utilité 
m’eft point bornée &u foulagement des malheu- 
reux; ces établiflemens dus à la bienfaifance & 
à l'humanité en deviennent en même tems la ré- 
compenfe : comme le fang qui va du cœur 
aux extrémités , & qui revient des extrémités au 
cœur, les dons bienfaifans du riche vont adoucir 
lés maux du pauvre, d’où réfultent des lumières 
PES la confervation du riche. Oui , riches bien- 
faifans, hommes généreux , ce datidé que l’on 
este dans le-lit que vous lui avez fondé, 
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éproive à préfent la maladie dont vous ne tarde- 
rez peut-être point à être attaqués vous-mêmes ; 
il guérira, ou périra, mais dans lun ou l’autre 
événement fon fort peut éclairer votre Médecin, 
& vous fauver la vie, 

IL n’eft aucune école de médecine, tant cé- 
lebre qu’elle foit, qui puiffle. communiquer: les 
umières qu’on peut acquérir dans un hôpital bien 
adminiftré, C’eft-là que fe voit avec ordre la 
réunion de toutes les maladies; c’eft - 1à qu’on 
reconnaît les traits confignés dans les écrits -pra- 
tiques des fages Médecins, qui fervent à dif- 
tinguer lesmaladies les unes des autres ; c’eft 
là que l’on en remarque les progrès , que l’on 
s'inftruit de la marche & des efforts de la na- 
ture, comme de l'effet des remedes ; c’eft - là 
que, par l'ouverture des cadavres, on peut faire 
des découvertes utiles, reconnaître fes erreurs, 
ou fe fortifier dans fes principes; tant d'avantages 
réunis dans les hôpitaux en démontrent trop l’u- 
tilité, pour qu'il foit néceflaire d’infifter davan- 
tage fi cet obict. 

Je dois feulement ajouter que la plupart Fr. 
hôpitaux manquent leur but par les vices de leur 
_adminiftration tant économique que médicale , 
fur-tout celui de fervir à l'inftrution. J'ai vu un 
très - grand nombre d'hôpitaux, & j'ai vu dans 
prefque tous des abus plus ou moins dangereux, 
Celui où j'en ai obfervé le plus, eft fans con- 
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Ras l'Hôtel-Dieu de Paris. J'ai Bicrché i inuti- 
lement à m'y inftruire; dix fois j'ai quitté & re- 
pris le projet d’aflifter aux vifites, toujours dans 
le defir d'obferver au moins dans les falles des 
_ femmes ; il ne m’a jamais été poffible d’y fuivre 
une maladie à caufe des abus de tous les genres. 
Je me fuis borné à fuivre l'hôpital de la Charité 
qui eft infiniment mieux tenu, mais où il ny 
a point de femmes. L'hépital de la Marine que 
j'ai deffervi à Rochefort,avait. beaucoup des vices 
de l'Hôtel- Dieu ; les éfforts que j'ai tentés pour 
les faire cefler , font partie des vues utiles que 
Je. vais éxpofer “dans les ghapares fuivans, 


CGHABRITRE IL. 
D: local d'un Hipital, de fes férviudés 6 des 
| di ref {Lions ar Salles, _ di 


I: ES Képitaux étant He à GER plu- 
fieurs malades ‘ atteints de diverles maladies” 4 
dont quelques - : unes font plus ou, moins côn- 
tagieufes , ‘on.n€ faurait | porter trop d'attention 
au choix du local, à l'étendue de ces bâtimens, 
à leur A &, à à leur. difribution ; afin 
que cet édifice puiffe fervir fans inconvénient à 
tous les befoins quelques ‘oppolés & multipliés 
qu'ils puiffent être” - 

Profitant des lumières qüe-le mémoire de l’A- 
cadémie royale des” fciences vient de répandre 
fur ces objets, je ne puis que répéter d'après 
cette favante Compagnie , qu'il convient de pré- 
férer pour l’emplacement ‘d’un hôpital un local 
écarté du bruit , ifolé de toute habitation, fur 
un terrein leve - mais à portée d’une riviere, 
s'il eft pofible ; qu'il doit être placé hors des 
villes par préférence , fauf à conferver un dé- 
pôt, une efpèce de fecours au centre des grandes 
villes. 

Si le choix du local d’un hôpital eft impor- 
portant, 1} eit je effentiel que fa conflruGion 
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réponde aux beloins & pare aux inconvéniens; 

il faut , autant qu’il eft pofible , que fon:déve- 
loppement ne foit pas gêné : le mémoire de l'A- 
cadémie eftime que les hôpitaux des plus grandes 
villes doivent être capables de’ contenir au plus 
1200 hommes ; maïs il eft peu de villes qui aient. 
befoin d'un auffi grand hôpital & en donnant pour 
exemple un hôpital capable de contenir quatre, 
cens malades, c’eft propofer la regle pour les 
hôpitaux en général, étant très aifé d'étendre ou. 
de reflerrer le focal en Eu E ‘des lieux & 
du befoin. pile. ER 

Le NEpireñient de la Marine vient de faire 
conftruire à Rochefort un hôpital bien fait pour; 
fervir de modèle quant à la conftrudion : le fa 
vant Ingénieur qui en a formé & exécuté le plan, 
mérite les plus grands éloges. Cet hôpital eft conf 
truit de manière à recevoir 800 malades en tout 
tems, & 1200 au befoin. ; 

Il ef fitué hors les murs de la ville, fur un 
terrein fec, élevé & ifolé de toutes parts; il pré-, 
fente un édifice magnifique du fud au nord ,au- 
quel on arrive par une belle avant-cour. Le bâti- 
ment, qui fait face à l’entrée, & que l’on peut 
comparer à un vafte & bel hôtel , eft compolé 
d’un rez-de-chauflée & de deux étages, dont un | 
en manfarde; ce bâriment comprend l’Eglile, le 
logement des Sœurs de charité chargées de l'en- | 
treprife de lhôpital, ceux des Aumôniers, des 


Hé 
Officiers de fanté & d’adminifiration ; ainfi que 
les falles de conféil, d’aflemblées & les emplace - 
mens nécefläires | la DREUE & lapothicai- 
retie. 

* Les files des malades font fituéés paralellement 
à cet édifice ; & en forment les aîles, elles y 
communiquent par des galeries ouvertes & cou- 
vertes ; il doit y en avoir huit éompofées cha- 
cune d’un rez-de-chauflée & d’un étage, quatre 
en avant de l'édifice & quatre en arrière ; il y 
en avai fix à peu près achevés quand j'ai quitté 
Rochefort au mois de feptembre 1736. 

Les fervitudes telles que lesicuifines , la bou- 


langerie , la buanderie, le laboratoire , la falle des 


morts, &c. forment d'autres bâtimens ifolés & écar- 
tés des fillés , comme du bâtiment principal. Le 


relte de l’empliceméntqui éft confidérable forme 


les cours , les promenades, les jardins pour l'uti- 
lité de cet hôpital & l'agrément des malades. 

On voit, pat cette defcription:, telle qu'il m'eft 
poffible de la donner de mémoire, vâ la d'fh- 
culté de parvenir à la communication néceflaire , 


/ 


que cette conftrudtion répond à celle que FAca- : 


démie ptopofe d'après le mémoire de feu M. Île 
Roi (Tr), avec cette différence que les falles des 
nil: den au lieu d'é être dirigées desf eft à à l'ouelt, 


() Ce Médecin la la. € n s27 77 à l'Académie dont il 


était membre. 
le 
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le font du fud, au nord, d'où il réfulte que Îes 
croifées, au lieu de donner du nord au midi } 
comme l’Académie le confeille , donnent de l’eft 
à l’oueft; mais cette différence devient avanta- 
geufe à l'hôpital de Rochefort, Hippocrate (1) re- 
_garde la pofition vers l’eft comme la plus favorable 
à la fanté, Cette opinion a été celle de toute l'an 
tiquité, on y a eu les plus grands égards pour 
choifir les emplacemens des villes & autres gran 
des habitations. Il eft une autre raifon pour Ja 
préférence de cette pofition à Rochefort, elle 
confifte dans la différence du climat, dans la na- 
ture des terreins voifins. Le climat de Paris plus 
froid & plus chargé d’humidités à fans doute dé- 
terminé l’Académie à préférer la pofition dœfud . 
au nord ; mais à-Rochefort ,. dont le climat eft 
lus chaud , & dont les environs du côté du 
fud & du fud -eft, ne font que des marais pourris 
qui refoulent leurs exhalaifons pernicieufes, la po- 
fition à left y degient ab{olument néceflaire, 
Je ne préfume cependant .point que, ni l’au- 
torité d'Hippocrate , ni le danger des exhilaifons 
loient entrés dans les vues de l'Ingénieur ; s'il 
avait été déterminé par ces motifs > il n'aurait 
point préfenté le corps de logis du fud au nord ; 
il l'aurait de préférence préfenté, comme les falles, 
de left à l’oueft, parce que les motifs de falu- 
gt nn 5 


(1) HrPr, de aire, Jocis €& ACquÈS 
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brité doivent auffi militer pour ceux qui, par 
leurs fonctions ,. font utiles & nécellaires aux ma- 
lades: les agrémens de la pofition , les commo- 
dités de l'emplacement ont fans doute déterminé 
pour cette préférence qui, au furplus, moyennant 
quelques précautions , aura peu d’inconvéniens. | 
L'eau manquait à ce magnifique hôpital, & 
c'eût été un très-grand défaut, qui en aurait né- 
cefité lPabandon , fi le même fngénieur n'avait 
obtenu létabliffement d’une pompe à feu, qui 
éleve Veau ce la rivière, à bafle mer, au- -deflus 
du’niveau de lhôpital. Cette eau amaflée dans 
des réfervoirs , eft portée dans les canaux jufqu'à 
Phôpital, où elle eft difiribuée avec facilité & 
aboïidance par - tout où elle eft néceffaire. Cet 
érabliffement aura Île double avantage de fournir 
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la ville toute l’eau dont elle aura befoin pour 
entretenir la propreté, un des moyens propres 
à diminuer l'infaiubrité', pour fuppléer même au 


res 


défaut des fontaines qui tarifleñt fouvent en été. 
. En propofant cet hôpital pour mocele, je n'ai 
voulu que tracer l'idée que l’pn doit avoir en 
vue pour la difpolition des emplacemens. Une dé- 
penfe digne d’un Roi, ferait déplacée de la part 
des Adminiftrateurs du bien des pauvres : les re- 
venus des hôpitaux feraient détournés de leur fn 
principale, s'ils étaient employés à des conftruc- 
- tionsaufli difpendieufes. Lelogement des malades 
ne doit point abforber les fommes néceffaires à 
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leurs befoins ; il ne faut conftruire que pou la 
néceflité, & ne jamais préférer Pagrément à lu- 
tile, & n’y avoir même d'égard, qu'autant qu'il 
n’en réfulte aucune dépenfe onéreufe aux pauvres 
malades. Me rs 

Le nombre des journées des malades reçus à 
l'hôpital royal de Rochefort pendant vingt ans, 
monte à près de deux millions ( 1 ). Ces journées 
ont été payées aux Sœurs de la charité, fur le 
pisd de vingt {ols( 2); & s’il eft vrai, comme 
ôn l'a affuré, que la dépenfe totale du nouvel 
hôpital aille à deux millions, il en réfulte que 
le logement des malades coûte autant que leurs 
traitements [ 3 ], ce qu'il faut ablolument éviter 
dans un hôpital de charité, : 

Convaincu de cette néceflité , dont Papplica- 
tion ne faurait être indifférente pour les hôpitaux 
du Roï; confterné de voir périr dans l'hôpital 
de Rochefort, malgré tous mes foins, quantité 
de malades qu'il aurait été facile de conferver 
d'y voir les maladies les plus légères devenir 
graves & mortelles, à raifon des abus de plu- 


CU 
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(1) 1,878,555- 

(2) Leur premier marcré érant de 18 fols $ denies, 
& le fecond de 22 fols. 

(3) L'intérêt de deux millions étant de cent mille li- 
vres , auquel il faut ajouter les frais sé entretien et de 
réparations. 


Bi 
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fieurs genres dont on ne s’appercevrait peut- 
être point, mais fur-tout à raïfon du local trop 
reflerré , dont toùt le monde convenait; per- 
fuadé en même temps que l'air vicié par les ex- 
halaifons des marais voifins retardait & dificul- 
tait la cure des malades, dont ces exhalaïfons 
étaient la principale caufe ; j'adreflai en 1762, 
un projet à M. le duc de Choifeuil , par le 
moyen duquel , fans augmentation de dépenfe , 
la plus grande partie de ces maux était évitée. 
Ji ne s’agiflait que d'établir un hôpital dans un 
lieu plus fain, où l’on aurait traité les fcorbu- 
tiques (1), les fébricitans réchutés , les ulcères 
_rébelles, les vénériens & toutes autres maladies 
odies 

Je propofai de faire cet établiffement à Saint 
Savinien , bourg fitué fur le haut de la Charente 
* à quatre lieues de Rochefort (2), & où l'on pou- 


(1) MM, Dupui pere & fils, qui ont exercé la mé= 
_decine dans l’hôpital pendant 80 ans , prérendaient que 
peu de malades étaient exempts du fcorbut ; & M. Du- 
pui fils, encore vivant , Chevalier de saint Michel & 
premier Médecin de la Marine, a toujours dit, & il 4 
figné dans le mémoire oppofant , qu’ila fourni à M. le 
Duc de Choifeuil, qu'il n'avait jemais vu guérir des 
fcorbutiques dans l’hôpiral; cependant il a conclu dans 
ce même mémoire à ne point les éloigner , & à établir 
à Rochefort un hôpital pour les fcorbutiques incurables. 

(2) La population de ce bourg était en 6e de 15c0 
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vaît conduire les malades à chaque marée , plus ou 


moins vite, felon. la force des vents ou celle des 
rameurs, ; 


- L’entreépreneur avait donné fa foumifion de 


+ 


fournir le local & tous autres emménagemens à 


fes frais, moyennant vingt fols par jour, aux 
conditions contenues.dans le marché des Sœurs de 
la charité. Le locat de l'hôpital exiftant à Ro- 


ames ; il s’y trouvait ÿ9 perfonnes vieilles , dont 171 de 
80 à 109 ans, & les 28 autres de 70 à 80. Par le recen- 
fement que le Curé m’a procuré , il y a eu cette même 


année 4$ morts , dont la moitié d’enfans en bas âge, & 


dans l’autre moitié il y en avait dix âgés de 75 à 80 
ans: par le recerfement fait dans la même année à 
Rochefort , tant au bailliage de la ville qu’aux pa- 
roifles , on trouve 66ÿ morts , & en y ajoutant $50 ré 
fultant du relevé des perfonnes mortes à l'hôpital de ta 
Marine, c’eft 121$ morts. En suppofant la popula- 
tion ee cette viile portée au plus haur à 18 mille ames, 
on voitque, proportion gardée , le nombre des morts 
dans cetre année fans épidémie , y a été trois fois plus 
confidérable qu’à Saint Savinien; cependant malgré cette 
différence , & celle des vieillards , malgré les avantages 
-qui réfulrens de la pofition de ce bourg , & de la nature de 
fon fol ; la meilleure qualité de fes eaux, fa plus grande 
diffance des terreins vafeux & marécageux , M. Co. 
chon Dupui, premier Médecin de la Marine , à aflüré 
à M. le Duc de Choï‘euil, dans le mémoire qu'il op= 


pofa , que l’air de Saint Savinien était aufli infalubre 
HS l’air de Rochefort. 


B üj 
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* chefort fe ferait trouvé, par ce: moyen, plus 
que fuffifant pour les maladies aigues & les blel- 
fés qu'on aurait dû y garder : le bien que l’on s'eft 
propolé plus de vingt: ans après , par la conf- 
trution du nouvel hôpital , aurait dès-lors eu 
lieu avec beaucoup plus d'avantage (1). 

M. le duc Choifeuil agréa le projet, al man- 
da qu'il en defirait l'éxécution; mais la rivalité 
ou peut-étre feulement une erreur d'opinion Île 
fit avorter. On a prétendu y fuppléer par des 
moyens trop petits pour l’objet ; le mala continué, 
& l’on s'eft trouvé enfin forcé à la dépenfe du 
nouvel hôpital que l'exécution de mes vues au- 
rait rendu inutile. Le Müiniftre a bien voulu 
me remercier , ce qui n'a pu compenfer les 
tracafferies que cette demande zélée m'a fufcitées. 

Jai crû cette digrelfion néceffaire pour mieux 
fire fentir la néceflité d’éloigner les malades de 
Pair qui caufe leurs maladies , mais cette circons- 
tance exceptée, l'hôpital du lieu fufhra , & le 
plan que je viens d'indiquer fera toujouts con- 
venable , moyennant d'en proportionner les di- 
_menfions & emplacemens au befoin ordinaire, 

Ainfi d’après l'avis de l’Académie & l'exemple 


(1) Le nouvel hôpital remédie pafaitement aux vices 
du local trop refferré de l’ancien , mais il ne peut obvier 
aux inconvéniens de l'air marécageux du pays. 
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propolé , il fuMira pour un hôpital de 400 ma: 
lades , de conftruire deux corps-de-bâtiments 
ifolés fur le devant, un fur chaque aile du bâ- 
timent principal & deux fur le derriere; que 
chaque bâtiment foit compolé de deux falles, 
une à rez-de-chauflée & l’autre an-deflus ; que 
chaque falle ait 150 pieds de long fur 24 de 
large, & 18 de hauteur. Si on n’était point gé- 


né pour le développement on pourrait ne faire 


qu'une falle à rez-de-chauflée, en lui donnant 
sa toiles de longueur au lieu de 25. 

S1 la longueur de ces falles ne convenait point 
à l'emplacement ou par d’autres faifons | on 
‘pourrait les conftruire à volonté en obfervart 
les proportions fufdites. 
_ Les falles de 25 toifes de longueur que je 
crois les plus convesables, contiendront, cha- 
cune so lits, 25 de chaque côté. Dans un cas 
de très-grande néceflité, on pourra, comme le 
dit l'Académie, placer un troifieme rang de lits 
felon leur longueur dans le milieu, ce qui rend 
ce local fufceptible de contenir 600 malades; on 
ne faurait cependant trop répéter que l’on ne doit 
point compter fur cette reffource, qu'il eft tou- 
jours trifte d'être obligé d'employer , même dans 
la plus grande nécefhté, parce que la pureté de 
l'air , la propreté & la facilité du fervice ne peu- 
vent que beaucoup perdre par ce troiñieme rang 


de lits. 
B iv 
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‘ En me propofant de traiter de teut ce qui et 
relatif au meilleur être des malades dans les h6- 
pitaux, je nai pû me difpenfer d’être l'écho de 
l'Académie dans les objets dont elle a parlé. 
Cette favante compagnie eft inftituée pour inf- 
truire, & fes inftru@tions ne fauraient être aflez 
répétées. Je dirai donc encore avec l’Académie, ce 
que j'ai autrefois penfé & écrit aux Magifirats, qu’il 
faut que le local ne foit jamais reflerré, que l'air 
puifle s'y renouveller & sy conferver le plus - 
pur qu il eft poflible ; que le fervice ne doit ja- 
mais y être gêné; que l’entaflement des malades 
ÿ cagfe prefque toujours des contagions funeftes, 
des fiévres Lai Di AE très meurtrières; que 
chaque malade doit être couché feul & à l’aife : 
je dirai que lés falles pour, bien être aërées doi- 
vent être clofes, de manière que les portes & 
les fenêtres foient autant de canaux par lefquels 
 J'air entre & forte à volonté; que pour faciliter 
l'iflue des miafmes qui vicient l'air fupérieur, les 
croifées doivent être plus élevées que les lits des 
malades j & monter jufqu'à la hauteur du plan- 
cher ; que ce planchèr fapérieur doit être pla- 
fonné; que ‘le plancher inférieur foit dallé en 
pierres, ou du moins bien carrelé; que les mu- 
railles de l'intérieur des falles {oient plâtrées & 

blanchies à la chaux vive, que ce blanchiffage 
ait lieu chaque année au printems; qu’autant 
qu'il ferait pofiible & néceflaire les çaves foient 
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voûtées & placées fous les falles des malades ; 
que les latrines ne foient point éloignées des 
falles, fans y être jointes que. par un corridor , 
qu'elles foient bien aërées & bien dallées en pente, 
qu'il y en ait une pour chaque falle , que les 
fieges en foient commodes; que les latrines , 
leurs fofles & tous autres égoûts aboutiflent , s’il 
cft poflible ,par des acqueducs , à quelque ri- 
vieré ;, que toutes ces fervitudes foient faciles à 
laver & à nettoyer. | Rs 
Quant aux autres fervitudes telles que buan- 
derie, cuifines, bûcher , falle des morts , on les 
doit écarter du logement principal & des falles 
des malades, felon le plan de l'hôpital de Ro- 
chefort , autant qu’il ferait poflible & néceflaire, 
Je ne parle point de la boulangerie, parce que 
foit en régie, foit à l’entreprife , il ferait plus 
avantageux de faire un arrangement avec un ou 
plufieurs boulangers de la ville, J’eftime encore 
qu'il ferait plus utile de fubflituer à cet empla- 
cement l'établifement de deux falles pour 25 
lits chacunes, & qui refteraient deftinées aux ma- 
ladies . dont la communication ferait à craindre, 


_ 


frais. 


CH AËPFPRE TIT 


De l’ameublement néceffaire à un Hôpital. 


LL ttôvrrar étant conftruit , il faut avant d'y 
recévoir les malades qu’il foit pourvû de tout 
ce qui eft néceflaire à leurs beloins. La régle 
à cet égard ne doit pas être prife d'après les 
hôpitaux richement rentés , dont le luxe (1) 


eft bien moins louable que cette fage con- 
‘duite , qui en retranchant les inutilités fait 


multiplier les fecours. Ce font les hôpitaux mi- 


‘litaires, ceux de marine fur-tout, qui doivent 
fervir de modèles ; je n’y ajouterai que ce que 
mes connaiffances ; d'après mes voyages & mon 
“expéience, m'ont fait regarder comme indifpen- 


fable ou fort avantageux, fans entraîner de grands 


Ce 


La raifon & l'humanité ayant fait connaître & 


admettre la néceffité de coucher chaque malade 
‘éparément ; il faut 400 lits dans un hôpital ca- 


pable de recevoir 400 malades ; chaque lit de 
trois pieds de large , fera compofé d’un bois de 


(1) Tel eft l'hôpital Comteffle à Lille en Flandre, 
où les malades font fervis en argenterie. 
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dit à quatre, piliers avec roulettes , il fera éle- 
vé de terre de 15 pouces, le tout de bois de 
chêne ou de noyer bien conditionné(1). 

Le ciel de lit fera formé de deux bandes du 
même bois, qui fe croiferont dans le milieu & 
y feront percées pour y pouvoir attacher, d’une 
manière folide, un cordon de laine pour aider 
les malades à fe lever ou à s’affeoir. | 

Chaque lit aura des rideaux bien fermants de 
Cadis ou autres étoffes convenables (2) en hyver, 
& de toile forte en été: le ciel & les pentes 
feront de même, 

Il ferait utile que ces tentures & les bois de 
lits foient de couleur différente dans chaque 
falle , & que les falles portent le nom de cette 
couleur. Ce ferait le moyen de parler aux yeux, 
-de faciliter les recherches, d'éviter mieux les qui- 
proquo; cette précaution, qui paraitmplus utile 
par ce que j'ai à dire dans la fuite de cer eflai, 
n’eft d’ailleurs point difpendieufe. ? 


LA TR, 


| CREER EP 


(1) Je ne propofe point des lits de fer, parce que leur 
priscipale utilité qui confifte à ne point donner retraite 
aux infectes, peut ètre compenfée par les foins qui fe- 
ront indiqués à la fuite de cet effai, & que l’on évite 
une grande dépenfe. L ie 

(2) La fiamoife de la Porte fuffirait pour les deux 
faifons , & cette étoffle qui eft de durée n’eft point 
chère. 
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On placera à la tête de chaque lit, d’une 
“manière commode pour les malades, une plan- 
che fuffifamment large pour y HHbes les vafes 
ou autres uftensiles dont ils peuvent avoir be- 
foin. R | 
Chaque lit doit être numéroté d’une manière 
très apparente, 
Ils doivent être éloignés l’un de l'autre de je. 


pieds, 


Fourniture des lits. 


La fonçure des lits fera un cadre bien fanglé, 
ce qui rendra le lit moins dur, moins facile à 
fe déranger , plus aifé à faire & à nettoyer ; 
cette dépenfe n’eft qu'apparente , elle eft com- 
_penfée, & avec profit , par la moindre quantité 
de paille : une demi - paillafle fuffira ; ilne fau- 
dra pourghaque paittafte que 16 à 20 livres de 
paille, au lieu de 4o à 45 , que je l'Or- 
 donnance militaire, 

Chaque lit, outre la paillaffe & le cadre fuf- 
dit , fera garni de deux matelas, l’un de crin, 
“Jautre de laine de bonne qualité, d'un chevet 
“Ou traverfin & de deux couvertures de laine. 

Les paillaffes & matelas feront de l'étendue 
‘intérieure du lit. 

Le matelas ou faumier devra scRee au moins 
20 livres, celui. de laine 22 à 24 livres, fans 
la toile qui doit être lefivée. 
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Le chevet ou traverlin doit être de plumes 
enveloppées d’un bon coutil, & du poids le tout 
enfemble de fix à huit livres. 

7 Chaque couverture aura neuf pieds de long 
ur cinq pieds fix pouces de large. 
Il y aura pour chaque lit trois paires de draps, 
chaque drap de dix pieds de long , & deux lés. 
ur trois quarts de large. 


Il faudra pour chaque malade trois ferviettes 
pour fervir à les efluyer , ou à leurs autres be- 
{oins particuliers, 


s Fourniture du corps des Malades, 
L’utilité de l'exercice pour chaque malade en 
état d’en profiter , celle d’une tranfpiration non 
interrompue pour tous , la néceflité du change- 
- ment de linge après la fueur, m’ont fait juger que 
Péconomie était portée trop loin fur les articles 
qui concernent le corps des malades, c’eft-à-dire 
leurs vêtemens dans l'hôpital. J re donc à fou- 
haiter qu’il y ait pour chacun fix chemiles, fix 
coëffes de bonnet , deux bonnets de laine. 
J'infifte encore beaucoup pour que chaque 
malade ait une capotte de drap de la couleur de 
la falle, & qu’on ajoute trois paires de bas de taine 
pour chacun. 


Fournitures néceffaires dans les falles. 


Les croifées que nous défirons être placées de 
chaque côté des falles feront munies de rideaux 
d’étoffe convenable & de la couleur des hts, avec 
les cordons & reflorts néceffairés pour ouvrir & 
fermer les fenêtres à volonté , & pour faciliter le 

# 
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jeu des rideaux, foit pour garantir du foleil , foit 
pour ventiler l'air (1), | 

Le froid parvenu à un certain point étant nui- 
fible, il faut procurer à chaque falle le dégré de 
chaleur convenable, | 

Pour y parvenir, il eft indifpenfable d'établir 
dans chaque faille un nombre fuffifant de poëles de 
fonte ou de fayance , qui feront chaufés par pré- 
férence avec du bois, 

La chaleur convenable à Ia chambre des 
malades eft fixée par le thermometre de M, de 
Reaumur au dix-huitiéme dégré. Je crois ce- 
pendant plus -falutaire de ne chauffer tes poëles 
que pour procurer aux falles un dégré de cha- 
leur qui ne foït pas au-deflous du douziéme & 
qui n'excède pas le quinziéme (2). C'eft à mon 
avis là température qui convient au plus grand 
nombre des malades d’un hôpital. Le temps de 
chauffer les poëles & la graduation du feu feront 
indiqués par un ou deux thermometres placés au 
milieu ou à certaines diflances lun de l’autre fui- 
vant la longueur des falles. FUEL TR 

Le foin de cette direétion étant effentiel , il 
fera confié à celui des officiers de fanté qui 
fera de garde dans la faille : il infcrira {ur fon 
cahier de fervice les variations du thermometre 
obfervées trois fois le jour, le matin, à midi & 


{1} On ne propofe point les ventilateurs parce que les précau- 
tions indiquées dans cet ouvrage peuvent fufhre , sans recourir 
d'ces moyens difpendieux, qui ne font d’ailleurs point fans 
queiques inconvéniens : desciels de lits qui s’ouvriraient à volonté 
équivaudraient. Het 

(2) M, Tissot, dans un traité fur l'établissement d’un hôpital 
de clinique, à la page 148, porte la réforme plus, loïn ; il y dit: 
“ilest à fouhaiter que le thermometre ne foit jamais au-dessus 
» de dix ou onze dégrés du thermometre de Reaumur » 
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le foir. IL ferait utile pour une plus parfaite inf. 
truétion qu'il y ait au dehors de la falle , ou 
au moins d'une falle à l'air extérieur, un autre 
thermometre ; il ferait également utile que ces 
thermometres foient accompagnés d'un barometre. 
Les comparaifons rendraient les obfervations de 
ce genre plus généralement utiles. Si elles étaient 
faices par-tout le Royaume avec exa@itude, fe- 
lon {2 plan du P. Cotte , & conformément à 
celles faites par M. Boucher dans hôpital de 
Lille & à celles du journal de Paris, on en re- 
tirerait en peu d'années des connaïflances propres 
à perfectionner la médecine & l’agriculture. ? 

Quant au nombre des poëles, je penfe que 
pour la plus grande régularité & facilité, il fau-: 
| drait en placer deux dans une falle de so ma- 
lades , & trois dans celle de 100; il eft néceflaire 
que ces poëles foient conftruits de manière qu'ils 
puiflent en même tems fervir à tenir chaudes l’eau 
& lesitifannés fi elles font prefcrites telles. , 

Les malades faibles ou gravement attaqués ne 
pouvant aller aux latrines, tous autres malades 
ne pouvant y aller de nuit, il eft néceflaire de 
placer dans chaque falle, de diftance en diftance 
une chaife percée : il en faut douze pour une 
_.falle de so malades, fix de chaque côté. Ces. 
chaïfes percées doivent être faites de bois de 
chêne ou de noyer & bien clofes ; les vafes doi- 
vent étre de fayançe ou de terre,bien verniflée ;ily 
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faut de plus cinq urinoirs de fer-blanc pour étre 
 diftribués au befoin, | 

Le. but que je me uis propofé dans cet Effai 
n'étant relatif qu’à ce qui intérefle eflentiellement 
le fervice des malades & leur bien-être, je pañle 

fous filencetout ce qui dans l’emménagement d’un 
hôpital n’a rapport qu'aux befoins de l’adminif- 
tration & de la manutention. Il eft cependant 
parmi ces détails quelques-uns plus directs au fer- 
vice des malades, tels que ceux de la pharma- 
cie, chirurgie, & ceux qui concernent la fubfif- 
tance des malades. J’aurai occafion d'en parler 
dans les chapitres fuivans. | 


CHAPITRE 


GHHISA PSETORE “1 V. 


De la régie & de l'entreprife d’un Hôpital, 


L ES befoins des malades exigent plufieurs for- 
tes de fervices tous relatifs, mais diftinds : ceux 
qui concernent leur fubfiftance & leur traitement 
font les premiers auxquels il faut pourvoir avec 
une fage économie qui doit être le but de toute 
adminiftration régulière. 

Les deux moyens connus pour remplir ce but, 
font fa régie & l’entreprife ; ils ont chacun leurs 
avantages & leurs inconvéniens. | 

La régie parait d’abord mériter la préférence , 
en ce qu'elle fait efpérer que moyennant une ad-- 
miniftration régulière, toute la dépenfe eft em- 
ployée pour les malades ; que perfonne n’y pro- 
fite qu'eux. 

L’entreprife offre un da tout oppolé ; il faut 
que celui qui s’en charge y trouve un bénéfice, 
& ce bénéfice, quelque modéré qu'il foit, eft une 
diminution fur le revenu appartenant aux malades. 
On eft même fondé à croire que tout entrepre- 
neur uniquement occupé du bénéfice, profite des 
abus du marché ou du défaut de furveillance pour 
s'enrichir au préjudice des malades, 

La fpéculation devrait donc faire päncher la ba- 


he Ç 
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_Jance en faveur:de la régie, fi la pratique ne k 
contredifait pas. | 

La régie, pour apporter tuñe économie défira- 
ble, ne doit être confiée qu’à.des perfonnes trés- 
défintéreflées, d’un zèle rare & d’une probité 
auftère , qui réuniflent à ces qualités une pré- 
voyance auff étendue que le font tous les befoins 
des malades, un amour infatigable du travail & 
une fanté affezrobufte pour s’y livrer fans relâche, 
T1 faut que ces perfonnes, très-difficiles à trouver, 
{oient nourries , logées & falariées d’une manière 
convenable; fans ces conditions on fent tout le 
danger qu'il y a que l'économie que l’on fe pro- 
Lg par la régie ne foit qu'illufoire, & ne tourne 
qu'en perte ou en difhpation. 

. LHôtel-Dieu de Paris & l'Hôpital Royal de 
{a Marine de Rochefort:mettent en évidence les 
à inconvéniens de la régie. 

Les Religieufes ainfi que les Œe Grifes qui 
deffervent l’un & l’autre hôpital, ont bien les ver- 
tus défirables ; mais à défaut de forces naturelles, 
à défaut de:conmaiffances fuffifantes ; peut - être 
mére à-caufe d’une probité trop confante , fuite 
dinaire dela vertu fans expérience ; elles n'ont pu 
-empécher ac -confufon., le’ défordre, la difipation. 
-In’eftpoint d'hôpital oùil foit péri tant de mala- 
des: » proportion gardée (5 Jo 5 où ils aysn Ph 
autant coutéfoit pour’ guérir, foit pour. mourir. 


SG: y D'après 4 rénfeignemens pris dans les trois ports. 


à 


| Le 

On m oppofera un exemple peut-être unique 
du contraire, celui de l'hofpice Saint Sulpice. Je 
fais que cet hôpital eft adminiftré avec économie, 
que la journée des malades ne monte qu’à Hi 
fept fols. Il pourrait fervir d'exemple, sil était 
pofible de pouvoir exécuter dans les grands k6- 
pitaux ce qui fe pratique dans cet hofpice. 


du Roï , fur 36 ans , on trouve le réfultat fuivanr. 
Le port de Breft fur 4,68$,788 journées de malades 
à eu 14,239 morts ; celui de Toulon fur 1,406 839 
en a eu 2,238 ; celui de Rochefort fur 1,878,55$ en a 
cu 10,700. _ 

_ L'Académie ne porte le nombre des morts qu’à un NRe 
cinq malades ; l'hôpital de Rochefort préfente à peu 
près le même réfultat; maïs ce calcul n’eft point iufte, 
parce que les malades qui meurent font entrés plufieurs 
fois dans l’un & l’autre hôpital. A Rochefort plufeurs y 
entrent trois fois & plus avant de mourir, quelques-uns 
vont mourir dans d’autres hôpitaux. Il en doit être à 
peu près de même à l'Hôtel. Dieu dé Paris. | | 

M. Lucadou, Médecin de la Marine, à Rochefort , dans 
un traité fur les maladies dé ce pays imprimé cette an 
hée, dit qu'il eff mort plus de 3,090 perfonnes à Ro- 
chefort en 1785. D’après les renfeignemens que les curés 
des paroïifles m'ont donnés, il réfulre qu’il eft mort dans 
la ville & les fauxbourgs 1373 perfonnes; c’eft donc 
plus de 162$ morts dans l'hôpital feulement, perte ex- 
cefive, fi l’on fair attention qu'il y entre très-peu de 
vieillards , point de femmes ni d'enfans en bas âge. 
Le nombre des enfans fait cependant le tiers des morts 


de la ville & des fauxbourgs. ci 
| Ci 


ECS ne &: 

L'intelligence de la dame fondatrice qui fur- 
veille perpétuellement cette adminiftration, qui 
en fait fon plaitir & fa gloire, qui anime de fon 
feu charitable tous les individus qu'elle à atta- 
chés à ce fervice , & qui d’ailleurs éprouvent les : 
effets de fa bienfaifance ou efpérent de fa protec- 
tion , contribue infiniment à la grande économie 
qui regne dans cet établiffement naiffant. Le fer- 
vice de la pharmacie & celui de prefque toute la 
petite chirurgie (1), celui des infirmiers même 
confiés tous aux feules Sœurs de la Charité, font 
‘ des moyens qui amenent l'économie ; mais ces 
moyens feraient-ils pratiquables dans un hôpital 
confidérable ? ne feroit-il pas même imprudent 
d'y continuer cet ufage dans ce même hofpice 
quand fa bienfaitrice ceflera d'y furveiller ? 

Je penfe donc que cet hofpice, quoiqu'en régie, 
peut fervir de preuve contre les régies ordinaires, 
qui fe font toutes écartées des vues d'économie 
qui les avait fait préférer. J'ajouterai que la fur- 
veillance des hôpitaux en régie n’eft jamais fort 
frite, parce que l’on fe défie peu des perfonnes 
qu'on a connues pour honnêtes & que l’on croit 


(tr) Une Sœur de cet hôpital où je fuis allé ces jours 
paffés m’a afluié qu'il n'y avoit point de g:rçons apoti- 
caires, qu’il n’y avoit qu’un feul garçon Chirurgien, & 
que pour tous Leurs fervices elles n'avaient que deux 
domeftiques. 
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toujours zélées & défintéreffées ; quel défavan 
rage ne Féfiteraie. il pas du contraire ? 

Les inconvéniens réels de Pentreprile fe rédui- 
ue à ja feule fouftraétion de la fomme bénéf- 
ciée par l'Entrepreneur ; mais cette fomme eft en 
partie compenfés par la fuppreffion de celle né- 
ceflire pour la fubfftance & le falaire du Régif- 
 feur. Le furplus ferait perdu par le peu d'intérêt 
que ce desnier a dans les achats & dépenfes. II 
eft râre que l’on fe fatigue autant pour les inté- 
réts d'un tiers que pour les fiens propres; c’eft 
une vérité de pratique prefque inconteftable. 
On peut confidérer l’hôpital de la Charité de 
Paris comme un hôpital qui ferait à l’entreprife. 
Les Religieux qui le deffervent profitent de tout 
ce qu'ils peuvent économifer ; cependant cet h6- 
pital eft deffervi avec zele & défintéreffement, 
les malades n’y manquent absolument de rien; la 
charité & la gloire animent ces Religieux, dont 
lexemple eft à propofer Roue toutes entreprifes 
de ce genre, 

Je fais que des Entrepreneurs ordinaires ne 
peuveat leur être aflimilés entièrement. Je con- 
viens que la plupart de ces Entrepreneurs ne 
recherchent ces entreprifes que pour y profiter, 
quelques-uns même au préjudice des malades ; 
mais je fais auffi que par un marché bién condi- 
tionné & furveillé exaétement, l’Entrepreneut ne 
peut avoir de profit que celuï que lui méritent 


Ci 
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fes foins, fa vigilance & fa fidélité, & que ce 
profit n'eft jamais onéreux aux malades. 

J'ai vu pie autres hôpitaux, les uns en 
régie, les autres à l’entreprife; ces derniers ont 
toujours été les plus réguliers & les moins dif-: 
pendieux. 

J’ai rempli les fonctions de Médecin dans l’hô- 
pital de l’ambulance à l’armée d'Allemagne, fous 
les ordres de M. le Maréchal d’Etrées, Cet hô- 
pital était en régie, les malades y manquaient de 
beaucoup de chofes, {oit en certaines nourritures 
‘ foit en médicamens, L'état de confommation était 
rédigé fur ce que j’ordonnais à ma vifite; mais il 
s’en fallait beaucoup que ce que je prefcrivais füt 
exactement donné: & j'avais pour cette ralfon 
refufé de figner la totalité de ces états qui n'a pas 
moins été payée. L’entreprife aurait rendu cet 
abus impoflble, | 

L'hôpital royal de la Marine de Rochefort 
régi. d’abord par les Sœurs de charité , aux dé- 
pens du Roi, leur a été donné à l’entreprife, fous 
le miniftère de M, Berrÿer. J'ai été Médecin de 
* cet hôpital plufeurs années dans l’une & l’autre 
époque , je puis danc en parler avéc connaif- 
fance de caufe. Je ne parlerai point à préfent des 
abus en tous genres que j'ai toujours vu régner, 
“il en fera traité à l’occafon dans les chapitres 
fuivanss; je me renfermerai dans celui-ci à n'en- 
vifager que l’'écônomie réfultante de l'une & de 
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 Pautre adminiftration , & du plus ou moins de 


difficulté que chacune Béénte dans fôn exécution. 

La journée des malades à été portée par M. 
Beérryer à 18 fols 6 deniers; & depuis quelques 
années, à 22 fols, Ce prix qui eff très-avanta- 
geux , eft cependarit inférieur à celui de la régie, 
pendant laquelle chaque ; journée de : malade reve- 
nait à 30 fols environ, 

On a crié long-tems contre cet’ utile change- 
ment; toute la Marine. militaire & adminiftrante 
fe perfuadait que humanité y fouffrait. Cepen- 
dant, à la fouftraction de quelques anciens abus 
près , qui ont été remplacés par d’autres ; j'ai vu 
que tout eft refté dans le même état à peu près. 

J'ai vu pourtant avec fatisfaétion que cé chan- 
gement avoit rendu tes Sœurs de charité plus 
exactes à fairé obferver le régime preferit! aux 
malades, parce qu’il était de leur intérêt de s’y 
conformer. J’ai vu avec là même fatisfaétion qu’on 
eft alors parvenu: à fairé fupprimer lufage im- 
mémorial de donner Jagigôdaine ( 1) âux’ m2la- 
les , ufage PERS IORE que lon difait impofhble 

(1) C'était un potage fait-de tous les reftes que laif- 
faient les malades, qu’on leur diftribuait tous les ma- 
fins avant l’heure dela vifite , ce qui étouffaic les: uns 
& empêchait les autres de recevoir les fecours fouvent 
_ néceflaires au moment; cet ufage a ceflé parce que les 


malades ne mangeant gueres au-delà de l’ AR RATES - iÿ 
n'y avait point de reîtes, 


slt en rte nt x, ts 
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à détruire. J'ai encore vu enfin exécuter le der 
que j'avais toujours raontré de garder les malades 
jufqu'à guérilon, ou jufqu'à une convalefcence 
aflurée [ 1]. Ces changemens ajoutés à l’écono- 
mie qui réfultait de l'entreprife, font déja affez 
importans pour lui mériter la préférence fur la 
régie. " 
Je conviens néanmoins qu'il y a en quelques 
douceurs perdues pour les malades ; on leur don- 
nait du rôti tous les foirs ,ils n’en ont que très- 
rarement; on donnait à quelques-uns un peu de 
confitures ou un bifcuit ; mais il était aifé de faire 
accorder ces douceurs par le marché, fi on les 
avait jugées néceflaires, le prix était aflez fort 
pour les continuer. | 
On donnait encore , lors de la régie, Lu vin 
de Bordeaux à pluiieurs malades, on ne leur 
donne à préfent que du vin de Saintonge. Les 
Sœurs de charité profitent en cela des conditions 
de leur marché, qui laifle à leur volonté le choix 
du vin ; ce marché va finir, 11 fera sûrement aïfé 
de réformer cette claufe fans augmentation de 
prix, celui de 22 fols aétuellement accordé , étant 
très-avantageux à tout Entrepreneur. | 


‘% 
ee Re 


(13 Les malades fortaient quand ils le voulaient, mes 
collegues éroyatent cette liberté néceflaire. Les exeat 
n’ont été établis par ordre qu'après l'entreprife , maïs 
les Sœurs dés 1 à s’y prèter déjà dès leuf 
marché, M : 
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Le gouvernement a déja reconnu que chaque 
journée de malade , couché feul & bien foigné, 
ne devait coûter que 20 fois ; je regarde ce prix 
comme fufifant, fur-tout à Rochefort , où le vin, 
l’eau-de-vie, le {el , le bois, la viande font à plus 
bas prix qu’à Paris. La viande qui fait un article 
.important , n’y coûte que fix fols La livre, tandis 
qu'elle coûte à Paris communément onze ou douze 
fols , & même 15 fols, fi on {a veut fans ré 
jouiffance & avec choix. | 

In dépeéndamment de l’économie qu’il eft plusailé 
d’efpérer en mettant les hôpitaux à l’entreprife, 
il fuffirait pour la préférer à la régie que l’admi- 
niftration en devienne plus facile & plus fim- 
plifiée. 

L'entreprife n'offre aux Adminiftrateurs, le 
marché étant bien fait, qu’un compte à examiner, 
celui des journées , & une infpection à foutenir 
pour s’aflurer {les conditions du marché font 
bien remplies. Un coup d'œil fuffit, comme on 
le verra dans le 9°. Chapitre, pour les éclairer 
fur ces objets. Il n’en eft pas à beaucoup près 
de inême de la régie ; il faut une. furveillance 
continuelle , une attention fcrupuleufe pour allier 
les vues de charité avec celles de l’économie ; il 
faut fe garder contre les erreurs , la négligence 
& limprobité des fubalternes ; il faut une manu- 
tention d'écriture pénible & difpendieufe. Indé- 
perdamment de tant de dificuités, la régie ne 
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néceflite-t-elle pas à des entrepriles particulières, 
où du moins à des marchés qui forcent à faire 
bénéficier plus ou moins ceux qui en font chargés 
par les Adminiftrateurs ? 

La régie dont les Sœurs de charité étaient 
chargés à Rochefort, obligeait l’adminiftration à 
quantité de marchés particuliers. Il y en avait 
deux. FERA , celui pour ta fubfiftance qui 
allait de 13 à 14 {ols par journées ; l'autre pour 
la fourniture des drogues payées beaucoup au- 
delà de leur valeur ; 1l y en avait un 3°. pour 
” Jes uftenfiles de tout genre , & chaque fois qu’il 
fallait ou du linge vieux , ou du neuf, ou des cou- 
verturess des rideaux, des matelas, des draps 
de lits, des chemifes & tous autres befoins or- 
dinaires & extraordinaires des malades, on re- 
courait àde nouveaux marchés; ce qui multipliait 
les écritures, les comptes, Les befoins d’infpettion; 
il était tems que toute cette forme difpendieufe 
& compliquée fût remplacée par un marché gé- 
néral qui pût réunir la fimplicité à l'économie. 
Tel fera toujours le fruit d’une adjudication fa- 
gement ordonnée & foigneufement furveillée. 
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GH'A BET REV. 
Des conditions Les plus effentielles au marché pour 


l’entreprife d'un Hôpital, 


T: À grande attention . que le département de 
la guerre a apportée fur cette partie, ne laif- 
fant rien à defirer , je ne puis que confeiller de 
prendre pour modèlé le marché général qui a 
été paîlé en 1781, pour tous les hôpitaux mi- 
litaires du Royaume; mais avec les exceptions 
qui conviennent au projet de coucher chaque ma- 
lade féparément (1), & aux circonftances dif- 
férentes des lieux & des reflources. 
L'emménagement dont j'ai donné le détail au 
Chapitre troilieme , occafionne une dépenfe d’en- 
viron cent mille francs pour un hôpital de quatre 
cent malades. 
| Ces effets peuvent être confidérés comme 
un immeuble , vu l’ufage d'en payer à la fin 
du marché la moins value, ou d’en recevoir la 
plus value , s'il y en a. Sur ce pied, l'intérêt de 
cette avance à $ pour 100, qui eft de 5000 liv. 


| | 
1 (1) Par ce marché ils font deux dans un lit. 
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doit être réparti fur 400 malades ; ce qui porte 
la dépenfe annuelle pour cette fourniture à 12 
livres dix fols par an & à un peu plus de 8 deniers 
par jour. Cette confidération doit influer fur le 
prix du marché. 

L'hôpital (era donné à l'entrepreneur tout em- 
ménagé , ou il fera tenu de cet emménagement 
àfes frais. Dans le premier cas, ileft néceflaire 
que cet Entrepreneur fournifle une caution 
fuffante pour répondre de ces effets & de la 
régularité & cuntinuité du fervice; dans Îe fecond 
cas, il femble que toute caution eft inutile, au 
moins après l'emménagement exécuté. 

Soit que l'entrepreneur fournifle ces effets ou 
non , il doit être tenu de les maintenir en bon 
état pendant la durée de fon marché , afin que Îes 
malades ne fouffrent point par un mauvais en- 
tretien. On n'eft pas trop en garde contre les 
rufes qui fe pratiquent à cet égard. Il eft des en- 
trepreneurs qui ayant tout reçu en bon état au 
moment de leur entreprife, négligent ou retardent 
les réparations convenables , & attendent à peu- 
près le terme de lexpiration de leur marché, 
fur-tout s'ils doivent le laifler, pour faire fes ré- 
parations.. L'adminiftration n’y gagne rien , & les 
malades y ont perdu. D'autres Entrepreneurs tà- 
cheat de fe faire favorifer par les perfonnes pré- 
pofées à l’eftimation : ce qui a lieu quelquefois, 
quand ce n’eft point un autre Entrepreneur qui 
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fuccede , quand Les effets reftent dans le pouvoir 
d’un corps d’adminiftration. | 

On peut empêcher ces défordres par une grande 
attention & en ajoutant aux marchés la claufe 
que toutes les fournitures feront vérifiées tous les 
fix mois , & réparées felon le befoin dans tel délai 
prefcrit. 

Tous les befoins des malades , en linge, vé- 
temens , habillemens, & alimens, tous les frais 
relatifs, tant de nuit st de jour , & en toutes 
faifons, doivent être à la charge des Entrepre- 
neurs; il conviendrait d’en excepter tous les mé. 
dicamens , tant fimples que compolés, ainfi que 
les inftrumens de chirurgie. Il eft également effen- 
tiel qu'aucun Officier de fanté ne foit à leur charge 
ni fous leur dépendance. Cette précaution devrait 
même s'étendre jufqu’aux infirmiers; moins on eft 
élevé; plus on eft aflervi à ceux de qui on tient 
{a Races 

Les obligations de l'Entrepreneur doivent être 
clairement exprimées ; tout ce qui ne peut être 
que fous condition doit dépendre du principal 
Officier de fanté ou d’adminiftration , dont l’ob- 
jet eft dans l’'efpece de fon fervice. Le changement, 
par exemple, de draps, de linge, la fourniture 
de charpie , bandes, dont il eft ordinaire de fixer 
les tems , les quantités, fous la réferve de réité- 
rer plus ou moins , felon le befoin, doivent être 


réglés, en cas de difficulté , par l'Officier fupé- 


— 
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rieur de fanté ou le fubalterne, qui fe trouve de 
garde dans la falle, Il en doit étre de même de 
tous autres objets du fervice. 

_ Il ne merefte qu'à traiter du prix qu'il con- 
vient d'accorder, pour que l’Entrepreneur ne puile 
jamais alléguer qu'il eft en perte, & qu'au con- 
traire , il foit afluré d’un profit honnète qui le 
mette en état de bien remplir fes obligations. 

Si l'entrepreneur fe charge , à fes frais, de l’em- 
ménagement , l1 les Officiers fubalternes de fanté, 
les infirmiers & les médicamens font à fa charge, 
il convient de lui accorder vingt fols pour chaque 
journée de malade ; s'il n’en était pas chargé, ce 
ferait affez de dix-fept fols, moyennant l'exemp- 
tion des droits pour tout ce qui concernerait fon 
entreprife. Si l'emménagement était à fes frais, 

fans autre charge , on porterait la journée à dix- 
huit fols. | 

J'eftime devoir accorder un fol par chaque 
journée de malade pour les fournitures & autres 
charges’, ghoiqu 1 foit démontré que cette dé- 
penfe ne va qu’à huit deniers ; mais j'ai eu égard 

au nombre des malades qui étant au plus de 400, 
peut. fouvent être moindre. | 

L' non ne faurait être trop en 1 garde 
contre les réclamations des Entrepreneurs tendan- 
tes à indemnité , ou à augmentation, Le.prix des 
journées à 20 fols eft plus que fuffifant par tout le 

Royaume , parçe que fi quelque contrée éprouve 
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plus de cherté dans une denrée , elle trouve une 
compenfation dans quelqu’autre ; & il ne peut 
y avoir de jufte demande en irdemnité, à moins de 
quelque événement de force majeure, que la rai- 
fon & la juftice ont toüjours pris en confidération, 
Les Sœurs de charité de Rochefort voulaient 
abandonner leur marché en 1782, elles prièrent 
avec inftance le Miniftre de la Marine de réf 
lier leur marché qu'elles avaient alors fur le pied 
de dix-huit fols fix deniers; pour les engager de 
continuer, on leur accorda vingt-deux fols pour 
le: même marché : alors elles ont confenti de 
_refter. Elles ne bénéficiaient gueres que de 2 fols 
par journée , ce qui pouvait leur procurer qua- 
torze à quinze mille livres par an (1); l’augmen- 
tation de trois fois fix deniers qu’elles ont obtenue, 
leur procure un bénéfice de 70 livres de plus 
par journée , qui, ajoutés aux 40 livres, fait par 
jour 110 livres, & par an 40,150 livres; bénéfice 
que l’efprit de leur état les portera fans doute à 
remettre au gouvernement , ou du moins à amé- 
liorer confidérablement l’état des malades quileur 
font. confiés. à: 
Le profit de deux fols fur le:marché, à raifon 
de 18 fols 6 deniers, fe démontre par le fair & 
par le calcul. 


(1) Le nombre moyen des malades eft prouvé dé 
400, d’après les érats de la Marine confidérés pendant 
= + vingt années de 1764 à 1784. 
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M. Défatouche de Tréville commandant la Ma- 
rine à Rochefort, me fit l'honneur de m'écrire, 
le 15 novembre 1782, que le département ef- 
pérait conferver les Sœurs grifes; il m’ajouta que 
le rembourfement des effets des Filles de charité 
montait à 200,000 livres. La propriété de pareils, 
effets n’a pu étre que le fruit de leurs bénéfices 
pendant les dix-huit ans qu elles avaient géré 
l'hôpital ; c’efl à-peu-près 11,000 livres par an, 
ce qui, joint à leur dépenfé perfonnelle, com- 
plette les 15,000 liv. profit de 2 fols. 

La dépenfe journaliere pour chaque malade, 
telle que lexigeaient les conditions du marché, 
prouve évidemment le profit fufdit de 2 fols par 
jour fur chacun ( 1 ): en voici l'apperçu. 

Une livre de viande. . . $.f. 


Pourlaration. € Une livre & demie de pain. 3 id.3d. 
| Une chopine de vin. . . 2 id. 


LOÏ..3.d. 
Pour le bois, la lumière, le charbon. ré AS 
LÉ DIMENI TA RE MT CR EE 
Entretien & dépériflement des RS “ES © P 
Pour les Officiers fubalternes de fanté & 
sithfrmierss 2 ren te dla our ft gtd, 
pour les médicamens.. , ,: « , 1. 2 fi 


LOT UASES ‘e ° :160 16, d, 


(1) D'après les érats de la Marine il réfulte qu'il y ë 
On 


Lai 


On pourra obje&ter que la livre de Viande coûte 
plus de 5 fols: elle eft à la vérité taxée a@uel- 
ou à Rachefort fur le pied de 6 fols, mais 


elle était alors fixée de 4 fols & demi à s ras & 


demi : les Sœurs l'ont toujours eu à ce prix. Tant 


que: j'ai été le chef de la police, cette taxe n° a 


2 


point varié du prix marqués, j'ai toujours cru que 
l'augmentation du prix des denrées de nécefité 
ne doit avoir liêu que dans les cas de difette par 
calamité ou. d'exportation extraordinaire & né- 
ceflitée, en De. ie 
| La dépenfe du vin ne monte dans les états 
fournis par l’hofpice de Saint Sulpice , qu'à r fol 
$ deniers, quoique la binte foit portée à 6 fols; 
le vin coute à Rochetort plus de moitié moins. 
L'article de l'entretien & du dépériflement des 


effets aurait pu être porté plus bas, puifqu’à raifon 
‘de 20 francs par jour, il fait bénéficier les Sœurs 


de 73,000 livres en dix ans , ce qui forme pref- 
que les trois quarts de Ja eut première des 


_ effets, 


L'article des médicamens n’eft porté dans l’hof- 


a euè peu près cent mille journées par än péndant vingt, 
ans. Ce qui à railon de deux fols ne ferait qu’un bénéfice : 
dé dix mille livres. Maïs il faur yajouter les journéés dès 

malades de. troupes de terre qui y étaient alofs reçus, 
ce qui augmenrait d’un tiers , de force que. les Sœuss 
profitaient réellement de 14 à 15 mille francs au moins. 
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pice qu'à 1 ï fol 4 deniers , cependant je penfe que 
ce fervice bien rempli exige au-de-là même du 
prix que j'y ai fixé; mais outre que je fuis cer- 
tain qu'il a toujours été mal fait , c’eft que l’ex- 
. cédent qu’il en pourrait coûter Joue le bien faire, 

a été, & fe trouve plus que compenfé parle profit 
ur les rations. "En effet, fur 400 malades il y 
en a un tiers à la dictte, un ticrs à la demi-ra- 
tion, & le tiers au plus à la ration; fur le pre- 
| mier tiers les Sœurs ont bénéficié chaque jour 
de 21 livres 12 fols 3 deniers ; {ur le fecond tiers 
elles ont bénéficié de 10 livres 16 fols, enfemble 
de 32 livres 8 fols 3 deniers. 

C’eft d’après les abus que j'ai vu avec douleur 
{ur la partie qui concerne la fourniture des méüi- 
camens , que je confeille de n’en jamais confier 
l'exécution aux perfonnes chargées de l entreprife, 

Malgré la piété & le défintéreffement des Sœurs 
de charité qui defférvent l'hôpital de Rochetort, 
il n'a jamais été poflible de parvenir à l'exactitude 
dans l'exécution de la plupart des formules ; fou- 
vent les remedes les plus fimples n'étaient point 
adminiftrés, ou parce qu’ils manquaient, ou parce 
que les Sœurs étaient trop occupées, & ne vou- 
laient rien laifler faire aux Apothicaires , ou fort 
peu. Jamais malgré mes repréfentations, je n'ai 
pu obtenir l'exécution d’une de mes formules 
principales, qui confiftait dans une préparation 
de fucs antifcorbutiques fort uftée en Angleterre, 
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& certainement efficaces. Les f mples même du 
pays qui éntraient dans cette formule, ainfi que 
les oranges qui en faifaient partie, ne fe trouvaient 


jamais dans l'apothicairerie. Les Sœurs fubfti- 


tuaient |’ efprit ardent de cochlearia dans le bouil- 
lon ; on prétendait que cet ufage fufifait. J'ai fait 
mes repréfentations plufieurs fois à ce fujet à M, 


_de Ruis, Inténdant de la Marine ; il m'écoutait , il 


donnaït des ordres qu'on favait éluder. Ces abus 
n'auraient jamais eu lieu, fi les Apothicaires avaient 
été chargés de cette partie eflentielle du fervice 
à l'exclufion des Sœurs de charité, 


CHAPITRE VL 


| Des Pharmacies ou Apoihicaireries des 


Hôpitaux. 


É. "ÉTABLISSEMENT d’une apothicairerie dans 
un grand hôpital en régie eft certainement un 
Ron d'économie ; 3 il.ne devient au contraire 
qu'une occafon de dépenfe fuperfue dans un 
hôpital où le nombre des malades ef peu con- 
fidérable. 

Cet établiffement, dans les hôpitaux mis à l’en- 
treprife ne laifle à la charge de Padminiftration 
que la dépenfe du local; il mérite cependant la 
plus grande attention quant à fon objet; ilffaut 
aflurer aux malades les remedes en quantités & 
qualités convenables, & fur ce point il eft des 
précautions dont ladminiftration ne doit jamais 
s'écarter. LM PAUL | 
NC'efE d’après ces confidérations, qu'ayant été 
confulté io M. Richard. ( ) Rae , Jnf- 


(x) Lettre de M. RICHARD. 

J'arrive, Monfeur & cher canfrere, avec l’efpérance . 
de vous troëver &.de vous prendre pour bouflole sur 
le bien que je voudrais opérer en faveur des foldats de 
erre malädes. Je connais trop. votre zéle & votre amour 
pour le bien de l'humanité, pour ne pas vous demander 
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| pedeur général des hôpitau* militaires, je lui ai 
fait part de mes vues relätives, qui ont contribué 
fans doute à faire adopter par le département de 
la guerre, de n’établir des pharmäcies complettes 
& générales que dans les plus grands: hôpitaux, 
& de ne laiffer dans les autres qu’une pharmacie 
bornée à une colleétion ou aflortiment de remedes 
_ fimples indigènes , &à l'exécution des formules 
magiftrales ; le furplus concernant les médica+ 
mens «exotiques fl imples & les compolitions offi- 
cinales’; tant chimiques que galéniques , devant 
étre tiré des pharmacies principales. 

"Ces arrangemens prefcrits par les ordonnances, 
réglemens & traités , notamment des années 1 780, 
81 & 82, conviennent à merveille à à tous les ho=" 
pitaux + charité. 

"En conféquence ,; je crois qu'il fufft que dans 
Fhépitat de:la capitale de chaqué généralité, on 
y ‘étublifle une pharmacie affez complette pour 
y'trouver des remedes fimples , indigenes ou exo- 
tiques . &- 'compolés néceflaires, non-feulement 
pour le befoin desmalades de'cet hôpital; mais en- 
core pour ceux des autres hôpitaux della généra-: 
lité, qui s’yfourniraient-{urdle prix d'achat , frais 

| | 


Later mue 


uñ inftant à Rochefort’;-ou ‘mardi à la Rochelle ; encore À 
mieux le’ lundi au foir.SRecévéz , Monfieur & cher core 
frère , 165 nouvelles "aflurances de mon pis invio” Pre 
attachement. Signé RICHARD: ; 
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& foins reconnus a eftimés convenablement. Ce 
_ ferait une claufe effentielle à inférer dans le traité 
pour les hopitaux du 2% ordre, Quoique cette 
claufe paraifle (x Drigoureufe & préjudiciable, au 
moins à la liberté ou à l'induftrie des Entrepre- 
neurs de ces derrieys hôpitaux , la fûreté du {er- 
vice exige cette rigueur qui cefle d'en être une, 
lorfqu' elle eft connue avant la convention du 
traité. | 

D'après ce plan, le Joca! des pharmacies dont 
l'adminifration eft tenue , ne peut varier, foit 

ue ces hôpitaux foient en régie, ou Connés à 
Ventreprife, Chaque pharmacie principale exige 
tfois pieces, un. magafin, un laboratoire & une 
apothicairerie proprement dite. Ce dernier local 
‘eft le féul néceflaire pour les autres hôpitaux. 

Cette dernière piece qui ne devrait ètre remar- 


auable querpar la propreté & l’ordre qu'on y doit 


oblerver , eft fouvent même dans les petits h6- 
pitaux en régie, une piece de parade plus ou 
moins embellie, qui contient un vain étalage de 
remedes inutiles , dont l'acquifiti tion, la con- 
fervation , la préparation & l'emploi nue difpen- 
dieux, dificiles & dangereux. : | 


ee | 


(x). Cet inconvénient a aurait point lieu fi l'entreprife 
de tous les hôpitaux de la généralité était donnée à la 
même compagnie ou à la même perfonne, comme il 
a été établi pour les hôpitaux militaires. 


L 


_ 
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L'ufige & lopinion. ont tellement prévalu à 
cet égard fur la vérité, qu'il eft peut: être im 
pofible de faire goûter la réforme néceffaire, 
Celle pratiquée- dans les hôpitaux militaires eft 
encore fort au- deffous de ce qu’elle aurait dû 
être. La füreté & la facilité du fervice exigent 
qu’elle foit plus entières l'économie: ajoute er- 
core"à ces motifs pour la faire-au moins établir 
telle dans les hôpitaux de charité. 
| On pourrait fans inconvéniens réduire la phar- 
macie de ces hôpitaux à deux cent remedes, tant 
fimples que compofés. Ce nombre excede même: 
celui employé dans l’ufage journalier (7); on 
pourrait au moins abandonner une grande partie 
de la pharmacie galénique & chimique qu'il eft 
fi-aifé de remplacer avec avantage par des re 
medes fimples bien connus. On éviterait par-là 


» (1) L’amas immenfe des remedes fimples ou com= 
» pofés contenus dans la pharmacie ou le traité des dro- 
» gues, fembleraient promettre Fimmortalité où du moins 
wune sûre guérifon de chaque maladie ; maïs il en eft 
» comme de la Société où l’on reçoit quantité d'offres de 
» fervices & peu: de fervices. Dans cette foule de reme- 
” des nous avons.peu de véritables amis ; M. Le Mery qui 
» les connaiffait tous ne fe fiait qu’à un petit nombre, 
» il n’employait qu'avec une grande circonfpection les 
» remedes chimiques, quoiqu il pôt être naturellement 
5 prévenu en leur faveur ». M. 6 FONTENELLE , 

éloge. de. M. Le Merye | k 
RRE _ Di 
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une. dépene confi dérable ; 6n fe mettrait à l’ abri 


4 des erreurs, des dangers que des: préparations 


difficiles ou des: mélanges dont les réfultats ne 
font pas toujours aifés à à difcérner: > n’occafionnent 
qe trop ‘{osvent. 

Que Pline avait bien raifon de fe plaindre de 
l'état. où {a médecine était de fon tems! «Les 
» feuls remedes, dit ceN ituralifte , agréables à 


‘'#31à nature ; étaient ceux qui font faciles à trou- 


22 


»'VET, que tout le monde peut préparer fans dé- 


> ei ‘& qui ferventmême de nourriture. Dans 


» la fuité des:tems, les hommes s'étant emparés 
» de Lefprit du vulgaire par la fraude, ont.in- 

N 1520 
» venté ces vains étailages. de Lost ,; où lof 
» ne promet pas moins que de prolonger la vie 
» à force d'argent : la première chofe qu'on y 
» vantez,ccelt la bonté:d'un grand nombre ‘de 
» mélanges & de eompofitions bizarres. On n’ef- 


5 time que les remédes de l'Arabie & des Indes ; 


> pour. le. moindre mal, À faut aller chercher des 


_æ remedes dans:la mer rouge, pendant que les 


» véritables: font 4 tous: les aie fur la table 54 
5 pauvres ei Ex 

M. Hoffman , premier Médecin dé Roi de 
Pruffe , x Un dés plus. célebres Chimiftes de ce 
fiécle , penfait de même, » J’ aimais. beaucoup, * 
> diesil; les remedes chimiques, lorfque je com- 


‘»-mençais à exercer. la médecine, mais je me. fuis 


» Rampe depuis, & ai reconnu que les remedes 


A NU 


ses plus vils &les plus fi imples étaient préféra- 


“. F 


3 » bles à à tous les autres 54 
-T ferait encore très-avantageux de téformer la 
plupart des remedes exotiques, en leur fubfi- 


| tuant ceux qui fe trouvent près de nous, ils coû- 


teraient peu, & on ferait certain de les avoit 


dans la bonté requife. La bardane, par exemple, 
qu'il eft ailé dé trouver par-tout, qui ne coûts 
que la peine de la cueillir, érhbtécer lite 
‘avantage la farcepareille qui vient de loin, que 
on vend cher, &qui'eft fouvent carriée. ’ 


* Ne vaudrait-il pas mieux fübftituer à une dé- 


pente: auf déplacée, celle ‘d'un jardin dans le= 


quel: on cultiverait un certain petit nombre de 
plantes ufuelles pour les avoir fous la main au 


moment-du-befoin ? 


+ fuit detout ce que nous avons de, qu il " 
indifpenfable d'établir un difpenfaire où pharma 
copée particulière pour les hôpitaux qui ne con- 
tienne que ce qui ef néceflaire & utile , tant en 
fimples qu’en compolés, 

Il eft également indifpenfble qu'il y 2 ait un 


formulaire dans lequel toutes les compofitions 
 magiftrales d’ufage dans l'hôpital foïènt bien dé- 


taillées. Il eft indifférent que’ ce formulaire {oit 
le même dans tous les hôpitaux : on peut, fans 
inconvéniens , laifler la liberté à chaque Médecin 


de régler ce etai flon fa ie d'après 


le difpenfaire. FRET RES 


153] 

On a adopté pour "M hôpitaux militarres ces 
a établiffemens, mais avec trop d’étendue pour 
lai fimplicité & l'économie qu’exige le fervice des 
hôpitaux de charité. | 

Le marché conclu le 2 mai 1781 avec le fieur 
Morel , pour la fourniture générale des hôpitaux 
militaires du Royaume , foumet cet Entrepreneur 
au formulaire de ces hôpitaux (1) & au codex 
de Paris pour les articles qui n’y feraient point 
compris ; par cette dernière condition du marché, 
tout difpenfaire elt inutile, puifqu'il faut que 
les hôpitaux foient approvifionnés comme Îles 
meilleures apothicaireries de Paris. Cette condi- 
tion digne de la munificence royale ferait très- 
déplacée dans un hôpital de charité. 

| 
_»(1) Article 58. Toutes les autres préparations & 
» manipulations journalières feront faites par PAporhi- 
» caire en chef de chacun des autres hôpitaux , confor- 
»* mément aw formulaire des hôpitaux militaires & au 
» codex de Paris pour les articles qui n’y PR AeTS point 
_æ » compris 
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CHAPITRE VIL 
Des Officiers de fanté 


1. Es Officiers de fanté doivent être confidé= 
rés comme l'ame du fervice des hôpitaux; ce font 
eux qui en doivent régler l'ordre, en diriger 
Ja marche , & faire tout concourir au bien des 
malades : ils font par état ;<Pat intérêt, par hon- 
neur, par humanité obligés à defirer, à vouloir 
que leurs {oins foient heureux. 
 L'adminiftration peut donc fe repofer des prin- 
cipaux {oins fur ces Officiers, & leur accorder 
toute eftime & toute confidération. Elle doit 
feulement s'occuper des moyens d’en faire le meil- 
leur choix pobies d'en fixer le nombre conve- 
_nablement à l'étendue du fervice ,& de maintenir 
entre cés Ofhciers une fabordination d'état , qui 
puifle, fans humilier Îes fubalternes, leur faire 
aimer leurs devoirs & leurs Supérieurs. 
"Ces Officiers de fanté font les Médecins, les 
Chirurgiens & les Apothicaires. Il ferait à fou- 
haiter que le partage de ces profeflions n'eût ja- 
mais été néceflité, le fervice des malades en ferait 
plus facile & plus für. Hyppocrate & tous. les 
anciens Médecins qui l'ont précédé ou fuivi de 
près (1); réunifflaient ces trois prefeflions. 


nn em me 


ed 


ere 


(1) Galien éxerçait la Chirurgie & la médecine de fon 
pays. Amené à Rorne par Marc-Aurete , il a cessé d'exercer la 
chiturgie, à çaufe de l’ufage contraire. 


Léo] 
‘rCet illuftre Médecin ordonnait & opérait sil. 
confiait à à fes éleves les détails principaux dont 
il les avait rendus capables. Des domeftiques ou 
ferviteurs fuppléaient à ce qui mexigeait que la 
force : ceux-ci révenaient à ce que nos Apothi- 
_ caires & droguiftes appellent des garçons pileurs. 
 L'immenfité des remedes fimples auxquels on 
a prêté des vertus la plupart imaginaires , la quan- 
_tité confidérable de compofiti tions officinales ga- 
léhiques & chimiques, qui ‘empliffent { inuti- 
lement, mais fi magnifiquement les boutiques de 
nos ‘Apothicaires: ‘le préjugé qui regne en faveut, 
de cet amas plus dangereux que nécefläire, & 
péut- -être encore plus l'induftrie excitée par cetté 
branche de commerce, qui eft à la médécine ce 
qu'eft le luxe aux He ne permettent plus 
délpéter : une réforme ARE encore moins 
la réunion de Fe profeflion d'Apothicire à celle 
| cs Médecin. | p 
; Hi n'en ef pas de même de la chirurgie, elle 
- eft une partie trop eflentielle de l’art de guérir, 
Dour en avoir jamais dû étre féparée ; il ÿ à trop 
de connexité entre ces deux profeflions, & trop 
d'avantage pour ] Etat, pour l'humanité » pour les 
artiftes, qu’elles foient exercées par la même per- 
fonne ) POùr ne pas efpér er que tôt ou tard on réfor: 
mera cétabus, on réunira ce que l'orgueil & l'in- 
Gr entendus ont f mal-à-propos féparé (D. | 
nn ns 


mue 


sd: % » Le partage dela médecine était fait pour, hâter 


fé 

-ALébt peu de talens de plus ‘pour qu'un 
Médecin bien inftruit puiffe devenir capable 
d’exercer la chirurgie ; ; il faut fi peu d’étude de 


plus à un Chirurgien qui a fuivi les écoles avec 


intelligence, pour qu’il puiffe être propre à l'exer- 
cice de la médecine , que j'ai lieu d’être étonné 
que cette réunion ne foit point déja exécutée. 

Le Médecin étudie l'anatomie , difféque, opere 
fur le cadavre; il eft inftruit de toutes les mala- 
dies chirurgicales, de tous les cas dans lefquels il 
y a néceffité d'opérer ; il doit même être inftruit 
du quomodo de l'opération ; il doit être au be- 


foin en état de diriger la conduite & prefque la 


maindes Chirurgiens peu inftruits, Que lui faut- 
il de plus? favoir pratiquer fur le vivant ce qu'il 
eft obligé de confeiller , ce qu'il a exécuté fur 
le cadavre ; c’elt un pas de plus qu'il lui ferait 
aifé de franchir. 

Le Chirurgien (nous le fuppofons bien né, 
bien. élevé :) eft obligé d'acquérir toutes les con- 


© ————— L. 


» les PROBFER) de cette fcience, & ile; a retardés ; il 
» promettait à à la Société des Chiturgiens & des Méde- 
» cins excellens , & il n’a fourni en général que des 
> docteurs sans expérience & desopérateurs mal-adroits » 
» il devait favorifer la jufte Aamiren des fecours:. 
» médecinaux, iln’a fervi qu’à y jetter des difficultés fans 
> nombre ,.qu'à lui enlever toute fûreté», Extrait du 
difeours du célèbre M. PETIT , prononcé à l'ouverture; 


du cours. de chirurgie le 27 novembre 17$7s 0: 60 


[é2} : 
naïffances dont le Médecin s'occupe, à l’excets 
tion de tout ce quia rapport aux maladies 
internes, Cette différence et certainement con- 
fidérable , mais il à l'avantage du manuel des opé. 
rations , & il eft très-pofiible qu’en fimplifiant la 
médecine moderne , en la rappellant à fa vraie 
deftination , à l’art de guérir feulément , à la ma- 
‘ nière dont Hyppocrate l'exerçait, on parviendra 
à avoir des Chirurgiens habiles à l’exercice de 
la médecine, 

Cette réunion ferait, comme je l'ai dit, avan 
tageufe à l'Etat, à l'humanité, auxartiftes même. 

À l'Etat, en ce que les vaifleaux du Roi, fes 
armées, fes troupes feraient , fans augmentation 
notable de dépenfe , pourvus d'Officiers de fanté 
fuffifamment inftruits : les petites villes, les cam 
pagnes jouiraient du même avantage. 

Les avantages de cette réunion pour l’huma- 
manité font fenfbles ; les malades. recevraient 
dans l’inftant les’fecours dont le retard ou le refus 
leur devient fouvent très -préjudiciable ( 1 ), 


ous 


(1) À mon arrivée à Rochefort je fus très-étonné de 
voir que tous ceux qui fe mêlaient de médecine, Méde=. 
cins , Chirurgiens , Apothicaires & Gardes malades 
croyaient que la faignée pratiquée dans Le chaud de l’ac- 
cès avant la fueur était dargereufe. Je vis avec aurant 
d'étonnement que l'on ne traïtait les petites véroles que 
par une méthode incendiaire ; ma conscience & mes lu+ 
mières ne me permettaient point d'adopter des ufages 
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Ïis ne feraient point alarmés par les opinions fou- 
vent différentes du Médecin ou du Chirurgien ; 
ils ne feéroient point ébranlés dans leur confiance ; 
moyen qui, en procurant la tranquilité aux ma- 
lades, influe beaucoup fur leur état. Ils ne {e- 
raient jamais expolés à étre Îles. viétimes de à 
mauvaile foi (1), de l'ignorance ou de la né- 
gligence , comme il n’ell airivé que trop fou- 
vent. | 

Les Médecifs retireraient eux-mêmes le plus 
grand avantage de cette réunion ÿ outre fa ceila 
tion des empiétemens des Chirurgiens fur leur 
profeflion qui eft déja prefqu'envahie par-tout À 


auffi pernicieux ; mais chaque fois que je m’en écartais 
‘je trouvais des réfiftances de Îa part des Chirurgiens, 
fur-rout pour les faignées ; leurs refus , leurs contra- 
riétés ont couté la vie à plufieurs perfonnes. J'en ai 
fait des repréfentations aux Magiftrats qui n'y ont point 
eu égard ,.& il a fallu beaucoup detems pour faire tomber 
ces préjugés. Les jeunes gens ont été les premiers qui 
ont cédé à la vérité ; les plus. vieux ont perlilté s'y 
croyant fondés par l’exempie des anciens Médecins dont 
Ja pratique avait été leur flambeau. On aurait de Îa 
‘peine à fe perfuader combien les :contrariétés que j'ai 
éprouvées de toute part étaient nuilibles aux malades 
_& m'étaient défagréables. : | * 
(1) Quelques Chirurgiens les plus ignorans ofaient 
changer jufqu’aux remedes qu'ils préparaient chez eux 
au préjudice des Apothiçaires ; & encore. plus à celui 
des malades. - MAG ERE CE 1 


| féa) 
ils auraient de plus une fatisfaétion bien digne 
… d'eux, celle de voir que ce défordre.ne ferait plus. 
le Le public; que les Chirurgiens devenus 
Médecins, & les Médecins devenus Chirurgiens, 
ne (pate plus qu'un corps de citoyens hon- 
nêtes & vraiment utiles. Fañe le Ciel que, fous 
e régne de Louis le jufte & le bienfaifant , cette 
heat révolution puifle avoir lieu !° 
En attendant que ce vœu puifle avoir fon exé- 
cution , il faut attacher aux hôpitaux les Of 
ciers a fanté qui y font néceflaires dans l’état aQuel, 
Le premier de ces Officiers eft fans contredit 
le Médecin , à çaufe de l'importance & de l'é- 
tendue de Le fon@tions, I doit réunir aux talens 
de fon état l'amour du travail & l'efprit de dé- 
fintéreflement ; il faut qu'il faffe moins de cas 
des honoraires que de la gloire d’être utile aux 
malheureux , & de l’eftime publique qu'il en peut 
“efpérer. ‘Il convient qu'il foit Âgé de trente ans 
environ , qu'il ait exercé la médecine , ou au 
moins fuivi un hôpita il quelconque Do quel- 
ques années de la manière qui fera expolée plus bas. 
Le nombre de ces Officiers doit être propor- 
tionné à celui. des malades , &j j'eftime d’après mon 
expérience , que dans un hôpital de 400 malades, 
1 faut 4 Médecins, ou au moins 2en titre (1) 
a 
É (1) Une vifite de 200 malades exige, pour être bien: 
faite deux heures 5 t:ms au moins. 


êc 
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& ün troiliémé furnuméraire Pour aider en cas 
d'augmentation du nombre des malades , ou pour 
fuppléer dans les cas d'abfence ou de maladie du 
_ titulairé: | | | 

Il faut que chaque Médecin Continue fon fer 
vice fans interruption , qu'il voie fes malades deux 
fois le jourtr} > Que chacun ait fon département : 
ainfi dans un hôpital conftruit Pour 400 malades, 
d'après mes Vues, il y aurait huit falles bien dif 
tintes & féparéés. Chaque Médecin ferait chargé 
de 2 ou4 fälles > fans s’entreméler de cel 
fon confrere, où il p'irait qu'à lon d 
de confültations, auxquelles Le M 
faire ferait toujours invité , 


les. de 
éfaut, où en cas 
édecin furnumé- 
li le tems le permet 
tait, Ces Médecins ne feraient point fubordonnés 
l'un à l’autre ; Je plus ancien en grade jouirait 
 feulement des égards qu’on ne refufe jamais à l’an- 
Cienneté, | 


Le nombre des bleffés n'étant ordinairement 
Que le dixiéme des malades d'un hôpital > il fuffit 
d'un Chiturgien en chef & d’un aide où furnumé- 
fare , vû que la petite chirurgie adminiftrée fous 
es ordres des Médecins 
Chirurgiens, 


(1) Rien n’eft plus inconféquent, fur-tout dans létat 
actuel des écoles de Médecine, que lufage de faire vi- 


… Îiter les malades le Matin par un Médecin: & le foir par 
 MWautre, , .. 


; Et remplie par les éleves 


| 


E 
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La pharmacie dans les hôpitaux: de 400 :1ha= 
lades néceflite dans l'état actuel un Apothicaire 
‘en chef & un aide ou furnuméraire ; le choix de 
ces Officiers ne doit être fait que d’après l'avis 
des Médecins, ceux-ci ayant le plus grand in- 
térêc à procurer des fujets dont les talens & l'at- 
tention les aflurent d’une exacte & fidele exécution 
de leurs ordonnances. 

L’Apothicaire en chef fera chargé de veiller à 
l'approvifionnement néceflaire , & de toutes les 
opérations de pharmacie galénique & chimique. 

‘L’Apothicaire furnuméraire aidera celui en chef 
pour cette partie ; mais il fera plus fpécialement 
chargé de l'exécution des formules, dont il fur- 
veillera la diftribution qui en doit être faite dans 
les falles. 
| Indépendamment de ces Officiers de fanté , il eft 
d'ufage qu'il y ait dans chaque hôpital des éleves 
en chirurgie & en pharmacie; le nombre en eft 
fixé par Îles marchés & ordonnances, de manière 
qu'il doit y avoir un éleve Chirurgien par 2$ 
malades, & un éleve en pharmacie par $O, ce 
qui obligerait d’avoir, dans un hôpital de 400 
malades 16 Chirurgiens & 8 Apothicaires. 

La nécefité d’avoir des Chirurgiens inftruits 
fe joint à l’économie pour réformer ces derniers, 
& les faire fuppléer par les éleves en chirurgie. 
L'Apothicaire n’a pas befoin d’être inftruit de 
l'effet des remedes, il fufit qu'il les connaifle , 
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au il puifle juger de leur bonne ou mauvaife qua- 
lité, qu’il fache les préparer; c’eft dans fon ia- 
boratoire & dans fa boutique que fon travail doit 
fe terminer; il n'en doit point fortir. Le Chi 
rurgien au contraire, à qui on eft fouvent obligé 
de confier le traitemerit des malades , a befoin 
d'être inftruit des propriétés de chaque remede 
fimple, de l'efficacité des remedes compofés qu’il 
eft dans le cas d'employer: c’eft donc un abus 
préjudiciable que d’êter à ces. éleves qu’on aurait 
intérêt de rendre Médecins , les moyens les plus 
fürs pour qu’ils acquiérent au moins une partie 
principale des connaiffances requifes pour cet 
état. |  TUQE | 
Les 16 Chirurgiens éleves confervés , à l’ex- 
clufion de tous autres, fuffiront dans un hô- 
pital de 400 malades pour que le fervice foit 
bien fait ; ils ne feront point furchargés de tra- 
val, moyennant l’ordre propofé dans les chapitres, 
fuivans. 

: H ferait beaucoup plus avantageux que ces 
éleves puflent être fuppléés par de jesnes Mé- 
decins ou par des éleves en médecine, ce ferait 
le meilleur moyen de procurer d’excellens fujets 
très-utiles à l'Etat : & je ne doute point que Île 
. Souvernement n'y parvint aifément fans dépen{e, 
s'il donnait fa fanétion aux divers arrangemens 
dont je parlerai dans cet Ouvrage, & que jai en 
_ grande partie communiqué depuis long-temns aux 


/ 
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Médecins infpeéteurs généraux, & aux Miniftres 
des départeniens de la guërre & de la marine. 
: Jene m'étendrai point fur le traitement des Of- 
ficiers de fanté. L'exécution des arrangemens que 
j'ai propofér diminuerait confidérablement cette 
dépenfe, fans diminuer les émolumens des Mé- 
decins & Chirurgiens titulaires. La dépenfe des 
Chirurgiens-fubalternes ceflerait d’avoir lieu; mais 
dans l'état aduel, il n'eft pas poffible dy ap- 
porter. d'autre réforme que celle des huit Apo- 
thicaires fupprimés, 
.. On pourrait cependant éviter celle des appoin- 
temens des éleves Chirurgiens. [lfuffit bien qu'ils 
foient logés, nourris aux frais de l'hôpital, & 
qu'ils reçoivent toutes les inftruétions néceflaires 
pour -récompenfe de leur: travail s fur-tout fi leur 
fervice contiñué pendant un tems fixé leur te- 
nait lieu d’apprentiffage pour la maîtrife en pro- 
vince. ty 

Tout ce que je dis ici peut s'appliquer avec 
un avantage beaucoup plus confidérable aux éleves 
Médecins , fi la totalité de mes vues s'exécutait,. 
ainfi qu’on le verra dansiles chapitres 9 & 13.7 

Le gouvernement pourrait même dès-à- 
préfent tenter cette utile expérience , & voir 
fous peu de tems les jeunes Médecins s'empreffer 
de venir remplir dans les hôpitaux les fon&ions 
des éleves Chirurgiens , ou au moins les plus im” 
portantes, celles de la diftribution des remedes, 


… 
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de la tenue des feuilles de vifite & des obfervas 
tions journalières, I] n'eit pas douteux que ces 
perfonnes déja inftruités n'apportent plus d'apti- 
tude & plus de talens pour cette befogne que des 
Jeunes-gens, même des enfans, dont Péducation: 
a été fouvent négligée , & qüi à peine favent lire 
& écrire > quand les parens follicitent pour Îles 
faire admettre aux hôpitaux. | 

Si on ajoutait à l'utilité des inftru@tions , dont 
les jeunes Médecins font-toujours avides , quel- 
ques priviléges bien mérités on ne manquerait 
point d'en trouver fufifamment qui defireraient 
faire ce fervice > fans: être en: ‘aucune manière à 
charge à Fhôpitat, où it conviendrait pourtant 
qu'ils foient honnêtement logés, s'ils lé defi- 
‘raient. HS à 

Un des moyens qui pourrait mieux les déter- 
miner à rechercher ces places, ferait de les af- 
franchir des aggrégations établies au préjudice des 
facultés dans plufieurs villes du Royaume, 

La plupart des facultés de médecine s'étant re- 
lâchées fur la rigueur des épreuves pour les grades 
de Licencié & de Docteur ( 1 }, te Roi, pour 
réprimer cet abus, reftraignit leurs priviléges, 
_en établiffänt dans les villes principales des, cal- 
léges de médecine, auxquels les Médecins reçus 


à? à ? 


(1) V. l’édit de E7O7« 


Ni: | 
dans lès Univerfités , doivent fe faire aggréger 
pour avoir la liberté d’éxércer dans ces villes. 

Cétte aggrégation confifte à payer de certaines 
_fommes plus ou moins fortes, à fubir quelques 
examens , à foutenir quelques thèfes (1), c’eft- 
à-dire, à réitérer quelques actes femblables à'ceux 
prefcrits dans les écoles de médecine. C’eft une 
répétition de forme, c’eft une répétition des 
mêmes abus. Les Médecins qui compofent ces 
colléges font des hommes comme ceux qui com- 
polent les facultés : intérêt , les égards , les paf- 
fions ont prife également fur eux, Qu'’eftil ré- 
fulté ? que les jeunes Médecins inftruits, mais fans 
fortune, ont été exclus des grandes villes ; que 
d’autres moins inftruits ont été favorifés pour 
cette aggrégation , & qu'en général fa crainte 
de partager les bénéfices, motif nuifible au pu- 
blic, peut décider du plus ou du moins dé dif- 
ficuhié qu éprouvent les afpirans. | 

Pareil établiffément n’apporté aucun nouveau 
dégré de lumière, il prouverait tout au plus celles 
que l’on a acquifes, Ne ferait-il pas infiniment 


PER Aurt RE TER 4 


Pons Du 2 


_{i) Le plis grand de tous les abus eft de foutenir des 
thefes, on y cherche plus à éblouir qu’àss inftruire : 
é’eft une efpece d’efcamotage oi le plus rufé &le plus 
opin'ätre l’emporte fur l’homme inftruit, mais fage & 
moleite. Les examens font bien plus propres à s’aflurer 


de: talens qu’un ergotage pointilleux. qui embarrafle 
l'homme ‘enfé. 
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plus avantageux qu'on fupprimât ces aggréga- 
tions , & qu’on y fubitituât obligation aux jeunes 
Médecins d'etre attachés au fervice d’un hôpital 
pendant deux ou trois ans après l'obtention. de 
leurs grades ! Si on ne juge point à propos dé 
_fupprimer les aggrégations, on peut au moins, 
fans inconvéniens , accorder aux jeunes Médecins 
qui auroient fervi gratuitement dans un hôpitai 
pendant un tems fixé, le droit d'exercer dans 
toutes les villes du Royaume , fauf à fes aggréger 
aux colleges fans aucuns frais, & par un feut 
examen public fur tout ce qui concerne la mé- 
decine pratique. 

Les ordonnances pour les hôpitaux militaires 
ont établi des Médecins {urnuméraires, qui ont 
la perfpective de devenir Médecins titulaires & 
Médecins des armées, C’eft un arrangement très- 
utile qui faifait partie des vues que j'avais adrel- 
fées à M. Richard, Infpcéteur général, Pourquoi 
ces vues ne mériteraient-elles pas la même con- 
fidération pour tous lesautres hôpitaux de marine 
& de charité ? & avec d’autant plus de tonde- 
ment, que les hôpitaux militaires ne peuvent 
inftruire que fur certaines maladies , celles qui at. 
taquent des hommes prefque tous à fleur d'âge, 
& tous d’un même état; au lieu que les hôpitaux 
de la marine inftruiraient des maladies de gens 
de tous âges & de divers états; & ceux de cha- 
 rité où l’on reçoit de s perfonnes des deux fexes 
E iv 


& de tous âges procureraient une inftru@ion plus 
générale, & par conféquent infiniment plus utile 
_'au public, | 
Les campagnes , les villes, la Cour feraient” 
plus afurées c’avoir de bons Médecins, s’ils étaient 
tous obligés de fervir dans les hôpitaux , & cette 
obligation ferait remplie avec empreflement , files 
places , fi les charges utiles & honorifiques de 
cette profeflion n'étaient accordées qu’en raifon 
des talens & des fervices. 

Platon avait bien raifon de dire que rien ne 
prouvait davantage la dépravation des mœurs que 
de manquer de bons Médecins & de bons Ma- 

_giftrats. » Malæ & indecoræ morum culturæ in 
» urbe maluim majus habere poteris arguTentum , 
».quam Lidipere medicis magiftratibifqu e fummis, 
» PLATO de republicä, Lib, 3, 
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MO APIDRE VIIL 
| * Des Infirmiers. 


L ES foins des Officiers de fanté fi nécefläires 
aux malades deviendraient inutiles, s'ils n'étaient 
point fecondés par la vigilance & les férvices d’au- 
tres perfonnes uniquement chargées de garder les 
malades de nuit & de jour, de leur délivrer les 
fubfftances convenables , & de les tenir dans 
l’état de la plus grande propreté poftible, 

Ces foins ne font pas tous de la méme nature:les 
uns exigent de l'intelligence, de la charité, de la 
patience; les autres n'exigent que dela force, de 
la docilité & de la conftance.. 

Je divilerai en conféquence ces perfonnes 
 défignées ordinairement fous le nom générique 
d'Infiriniers en Infirmiers gardiens que j'appellerai 
affiftans,& en Infirmiers ferviteurs que je qualifierai 
de garçons ou filles d'hôpital ( 1 ). Ce ne feront 
que des noms changés, mais ils rendent mieux 
les fonctions de chacun de ces états, & peuvent 
être plus agréables à ceux qui les remplitent. 

Les afliftans doivent être des perfonnes de l’un 
‘& de l’autre fexe , bien élevées , fachant lire & 
écrire, intelligentes , de bonne conduite & de 
-mœurs douces, 


(1) Tout ce que je dis dans cer eflai des hommes 
“doit s'entendre des perfonnes du fexe qui font attachées 
aux hôpitaux. Lo | 
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Leurs fonétions font trop connues pour qu'il 
{oit nécefluire de les détailler ; elles feront d'ail- 
leurs indiquées dans la fuite. On fait en général 
que ces perfonnes ne doivent jamais perdre les 
malades de vue, qu’elies doivent confoler Îes 
_ uns, exciter les autres prévenir tous leurs beloins, 
né rien négliger pour qu'ils aient à tems les fub- 
fiftances & autres fecours ordonnés, pour qu'ils 
foient bien couchés & vêtus convenablement. 

Ces mêmes afliflans font chargés de veiller à 
cé que le changement de draps & de tous autres 
linges ait lieu, aufli fouvent que le marché de 
lEntrepreneur & le befoin extraordinaire l’exi- 
gent ; ils doivent s’oppofer à tous défordres, à 
tous abus, & avertir à tems les Officiers de fanté 
& ceux d’adminiftration de ce qui pourrait furve- 
nir d'irrégulier. 

Le nombre de ces afiftans ne peut être moin- 
dre que de deux par falle de cinquante malades. 
L’ordonnance militaire en établit un pour quinze 
malades blefés ou vénériens, mais ce nombre fe 
trouve  fuppléé par les garçons ou filles d'hô< 
pital. 

On a agité affez à propos la défions s'ilcon- 
vient que le foin des malades foit exclufivement 
donné à des femmes, que l’on fuppole plus douces 
& plus propres à entretenir l’ordre & la pro- 
_ preté: cette opinion eft la plus générale ; cepen- 
dant FPE nous démontre que plufieurs 
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hôpitaux tenus par des hommes fent très-propres 
& bien adminifirés; & que Îles hopitaux conhés 
aux femmes n’ont pas été exempts de l'infection 
& du défordre. La douceur même des femmes 
eft fouvert un obftacle au maintien du bon or- 
dre ;leur cœur plus facile, leur efprit moins fort, 
les rendent fouvent trop dociles aux defirs des ma- 
Jades, & trop peu attentives à ceux des Officiers 
dé fanté. Les hommes plus fermes & plus régu- 
liers , accordent aux malades que ce qui leur 
eft prefcrit. La déférence que les fupérieurs ont 
pour les femmes, ne réprime point leurs dange- 
réufes facilités ( 5 ). 

L'hôpital de la charité de Paris gouverné par 
des hommes, eft infiniment mieuxtenu que l'H6- 
tel Dieu gouverné par les femmes. L'hôpital royal 
de la marine de Roch:fort tenu par les Sœurs 
de charité, a péché par les abus es plus funeftes, 
QE 

(Gi) Lors de l’arrêr du Confeil du 17 août 1777 3 PAT 
lequel le Roi invitait fes fujets à communiquer leurs 
vues fur l'amélioration de l’Hôcel-Dieu ; j’eus une con- 
verfation relative avec un des Adminiffrateurs , qui ne 
repliqua à ce que je propofai, qu'en difanr que fi les 
s malades étaient trop bien à l’'Hôtel-Dieu , il y en auräît 
un crop grand nombre, que les indigens y Viendraient 
fans étie maades ; je lui obfervai que la dierte alors 
ordonnée par les Médecins les en feiait fortir; il 
repliqua qu'il ne ferait point pofible de rendre les. 
Sœurs affez dociles fur ée point de régime. 
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dont une partie n'aurait pas eu lieu, s'il avait 
été gouverné par des hommes. 

. D'après cette comparaifon & mon expérience, 
je crois être fondé à conclure que le foin des 
malades dans les hôpitaux militaires & autres , 
où il n'entre que des hommes, devrait être con- 
fé aux hommes feulement ; que dans ceux où 
Pon recoit les perfonnes des deux fexes , le foin 
des hommes doit être confié aux hommes & ce- 
lui du fexe à des femmes: la décence, qui eft 
aux mœurs ce que la fanté eft au corps, s’ac- 
corde avec l'expérience pour étayer cet ufage,. 

Rien n’eft fi aifé que cet arrangement , fi les 
falles des hôpitaux font diftribuées comme je 
Pai dit au chapitre 2°: Les malades de différent 
fexe feront tous logés dans des bâtimens féparés ; 
le fervice alors fe fera fans inconvénient. Il y 
a plus, c’eft qu'il en peut réfulter une émulation 
très avantageufe pour les malades : chaque dépar- 
tement voudra l’emporter fur l'autre pour l’exac- 
titude & la propreté, 

On agite une autre queftion : Faut-il pour ce 
fervice des corps Religieux de préférence à des 
féculiers? Si on fe regle fur l’état a@uel des 
chofes , je penfe qu'il ferait plus utile que Île 
foin des hommes {oit Par-tout confié aux freres 
de la Charité ou autres Religieux, & celui des 
femmes aux fœurs de Charité ou autres. Reli- 
gieufes, les uns & les autres envoyés en nom- 


É771 
bre fufifant par détachemens j toujours {ous 
l'ordre d’un d’entreux comme fupé rieur. 

Mais fi on confulte l’ivenir, qui peut amener 

un plus grand réfroidiflement pour l'état mo- 
naftique ; fi on confulte même le véritable inté- 
rét public , qui confifte principalement à Pro- 
curer des reflources à tous les fujets d’un grand 
Etat, dont la population ef Are AE je ne 
Pitié pas à dire qu'il faut préférer les A 
pour cé fervice. 
Les affiftans n'étant tenus qu'à un fervice que 
l'humanité & la charité rendent honorable , étant 
dégagés des fonttions ferviles & nette ré- 
fervées aux ferviteurs, on en trouvera fufam- 
ment, Ces places pourront convenir à plufeurs 
perfonnes honnêtes, incapables de travaux péni- 
bles , ou à qui la domefticité répugnerait. Ce 
_ ferait une reffource : pour ces enfans de la nature 
qui rendraïent à la charité publique les fervices 
qu'ils en ont reçus. Quelques moyens d’encou- 
ragemens qu’il eft fi aifé au Gouvernement d’em- 
| us avec fruit, feraient tout à la fois l'invita- 
tion à ce EVE & fa récompenfe, 


[1 fufrait peut-être pour y exciter les hommes, 


d'établir que nul ne pourrait devenir contrôleur 
dans les hôpitaux militaires ou officier fubal- 
terne d'adminiftration dans les autres, qu’ après 


avoir rempli les fonctions d'aff ant UE un 
certain nombre d’années, 


f 
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Les femmes pourraient y être excitées ; avec 
vtilité pour le public, fi on accordait le titre, 
de gardes malades privilégiées à celles qui au- 
raient exercé pendant le même tems les fonc- 
tions d’afliflantes, | 

Le privilége de ces gardes malades diftinguées 
des gardes malades ordinaires, confifterait dans 
la permiffion exclufive de placer au-deflus de 
leurs demeures l’infcription portant leurs noms 
& le titre de garde malade priviligiée | & en 
outre laflurance d’être, en cas d’infortune prou- 
vée , reçue fur le pied d’afliftante libre dans l’h6- 
pital, après vingt ans de fervice de garde-ma- 
lade attefté par les médecins & les magiitrats 
du lieu. 
© Quant aux ferviteurs, garçons & filles d’hé- 
pital , il fuffit qu'ils foient dociles & de bonne 
conduite. [ls doivent être directement fous les 
ordres des afliftans, fans cefler pour cela d’être 
fubordônnés aux officiers de fanté & d’admi- 
niftration : leurs fonctions font de tenir les falles 
nettes, ainfi que les vafes fervans aux malades, 
de faire les lits, de vuider & nettoyer les chai- 
fes percées & de faire enfin tout le fervice qui 
leur eft commandé par les afliftans. 

Leur traitement d’après l’ufage établi dans les 
hôpitaux militaires eft qu'ils foient nourris à Îa 
ration des malades & qu'ils reçoivent tous les 


. mois le prix de leurs gages.” 
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Comme les récofpenies pécuniaires font les 
plus fûrs encouragemens pour ces fortes de fu- 
jets, je penfe qu'il ferait bon de leur accorder 
une augmentation de gages après un certain tems 
de fervices, & d'établir quelques prix d’émula- 
tion qui {fe diftribueraient tous les ans dans une 
affemblée publique , à ceux d’entr'eux qui fe fe- 
raient diftingués par leur zèle & leur exactitude. 

Tous ces ferviteurs ainfi que les afiftans & 
officiers de fanté ne doivent jamais être à la char- 
ge des Entrepreneurs ; c'eft à l’adminiftration à 
en fupporter la dépenfe ; l’Entrepreneur ne doit 
être tenu qu'à faire les avances des nourritures 
fur le prix convenu dans fon marché, 


C'HAIAERURS I X. 


Drs Feuilles ou Cahiers journaux dir 
pour rendre le fervice dés: hôpitaux uiile aux 


malades & au public 


L+ ’ÉTA BLISSEMENT des hôpitaux à pout but 
Je foulagement des malades , léur confervation 
& leur ‘guérifon autant qu’il ef pofible. Ce but 
eft-il rempli? Comment peut-il l'être ? Voilà les 
deux objets effentiels que j'ai à traiter dans ce 
chapitre un des plus importans de cet Effai. 

Je frémis de dire la vérité ; il eft peu d'hô- 
pitaux ou plutôt il n'en.eft point , où les Mé- 
decins ayent pu rendre leurs foins aflez utiles 
pour atteindre cé-but;,il en eft plufieurs où les 
abus ont rendu ces foins inutiles & même dan- 
gereux. 

C'eft de la vifite du Médecin faite régulière- 
ment & bien exécutée , que dépend tout le fuc- 
cès defiré, 

Cette vifite pour être régulièrement faite, doit 
prélenter au Médecin les moyens de connaître 
& de fe ra PRE chaque jour la nature des ma- 
ladies qu'il a à traiter, leurs époques, les di- 


verfes 
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verfes circonitances qui les accompagnent, la 
quantité & qualité des fecours qu'il a prefcrits, 
& les événemens qui font furvenus foit naturel- 
lement , foit par erreur ou par abus, 

On ne peut me contefter que tout cela ne 
foit d’une néceflité indifpenfable, Je demande 
maintenant & j'en appellé à la confcience des 
médecins qui ont deflervi ou qui deflervent les 
hôpitaux, fi leurs vifites font Fo . de cette 
régularité. Au befoin j'en appellerai à leurs ca- 
hiers de vifite; maisils font trop honnêtes pour 
ne pas convenir de la vérité. [ls s’excuferont 
fur Pufage , fur l’impoflibilité ou la dificulté 
de faire mieux , peut-être fur la bonté de leur 
mémoire. 

Parmi ces excufes aaxquelles il eft malheureux 
d'être obligé de recourir , la dernière admif- 
file à certains égards ‘pour les petits hôpitaux 
de dix, vingt, trente malades au plus, ne peut 
être admife pour les hôoiraux plus confidérables. 
IT eft impoflible qu'un Médecin , de quelque mé- 
moire fupérieure qu'il foït doué , ait préfents les 
cbleaux d’un plus grand nombre de malades, 
s'il n’a devant les yeux un cahier, une feuille 
ou journal de vifite, qui lui indique l’état de 
chaque malade & la fuite de fon traitement. Le 
peut-il avec le cahier de vifite en ufage ? Ce 
cahier qui ne contient que les numéros des lits, 
le régime & les fecours ordonnés, peut-il l'inf- 
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truire fuffifamment ? C'eft, cependant ce cahier 
infufifant qui régle tout , &.il y a quelques 
Médecins qui ne lont pas même toujours en 
mains , ils {e contentent de l'entendre lire. 

Non-feulemeñt le Médecin, en fe bornant à 
cet ufage, ne peut bien connaître aucune ma- 
ladie; mais il eft de plus expofé à toutes les 
erreurs que les abus dont il n’acquière point Îa 
connaiflance , occafionnent. Quelquefois ce n’eft 
plus le malade qu'it a vu la veille, il eft mort, 
ou on l’a changé de lit fans en avertir ; fouvent 
le malade na point eu fes remèdes, il les a 
_.refufés ou en a pris par quiproquo d’autres que 
ceux ordonnés; plus. fouvent encore le régime 
prefcrit, mais mal exécuté, aggrave la maladie ou 
empêche ou retarde la prife ou l'effet des remè- 
des. D’autres fois les malades trompent le Mé- 
decin par ignorance ou par malice : fi on ajoute. 
à ce défordre trop ordinaire , les inconvéniens 
d’un local trop reflerré & la malheureufe néce£ 
lité de coucher deux ou plufieurs malades en- 
femble ; on aura le véritable tableau de ce que 
jai obfervé à l'Hôtel Dieu de Paris & à l’hô- 
pital de Rochefort; je cite ces deux hôpitaux 
feulement , parce que dans le grand nonibre d’hô- 
pitaux que j'ai vus en France & dans les pays 
étrangers, ce font ceux où j'ai été le plus à 
| portée d’appercevoir les abus. x 
J’arrivai à la fin de février 1758 à Rochefort 
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Pour ÿ exercer Îes fon@ions de médedlff de 
de la Marine , & Je. fus étonné de voir que - 
dans un hôpital |, où l’Etar n'épargne aucune 
dépenfe néceflaire, la mortalité y était aufi con- 
fidérable (1) ; je le fus encore plus des abus qui 
COncouraient à caufer cette mortalité, abus qu’il 
était très-facile de réprimer. 
.… d'avais été précédemment attaché à lPhôpital 
ambulant de l’armée du bas Khin , commandée 
par M. le Maréchal d’Eftrées ; cet hôpital n’était 
point fufceptible d’un meilleur ordre que celui 
que jy ai vu. | 

Après la prife de Hanovre & du duché de 
Brun{vick, je fus chargé de l'hôpital principal 
établi en cette dernière ville ; la courfe forcée 
pour l’expéuition de Ciofterfeven ; les pluies, le 
froid & bientôt l'inconvénient des poëles trop. 
chauffés, auxquels fes {oldats n'étaient point ac- 
Coutumés , occalionnèrent beaucoup de maladies 
qui rémplirent Îes hôpitaux ; le local trop ref- 
ferré de prefque tous les aggtava ; la fiévre 
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(2) Dans les mois de janvier & février 1758 qui pré= 
cedent mor exercice , il était mort 310 perfonnes. Le 
nombre des malades au premier mars que je pris le 
fervice était de 600 ; je perdis dans ce mois 109 mala= 
des. J'étais outré de douleur & de dépit de voir que 
les abus & les préjugés éraient plus meuttriers que les 
maladies. 


Fi 
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d'hôpital les rendit meurtrières. Les .officiers de 
fanté, ceux dadtniniftration , tous ceux qui étaient 
attachés à ce (ervice tombèrent malades, le plus 
grand nombre mourut. J’en fus quitte pour être 
allé jufqu'aux portes du tombeau. Si on avait 
voulu barraquer les malades , & régler le feu 
des poëles , commg je l'avais confeillé à tems, 
bn aurait évité une grande partie de cette mor- 
talité. A 6ù 
Je reçus dans ma convalefcence la nouvelle 
que j'étais nommé Médecin de la marine à Ro- 
chefort, j'y arrivai, comme je viens de le dire, 
à la fin de février 1758. A 
= Je ne connaiflais point du tout ce pays ; je 
craignais d'y étre embarrailé pour le traitement 
du fcorbut que l'on me difait y être commun au 
point de faire les trois quarts des malades. J'a- 
Vais fur cette maladie pus de théorie que de prati- 
que; & je la devais à M. Lind , Médecin An- 
glais, qui a donné Île meilleur traité à ce fujet(1), 

(x) Les trois quarts des malades étaient réputés fcor- 
buriques ; je ne reconnaiflais que dans un petit nombre 
de fujets les traits du fcorbut décrits par Lind. J'ofai 
douter, je ne tardai point. à changer de méthode: le 
füccès & quelquefois l’ouverturé des cadavres me con- 
ftmèrent que le préjujé était pour beaucoup dans l'o- 
piaion qui généralifait G fort le fcorbut; mais ce pré- 
juge avait tant de partifans que c'était s'expoler que de 


le combattre. : 
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Je-me flattais qu’aidé des lumières de mes deux 
_ collégues je ne tarderais point à m'infiruire. Je 
me réjouiffais encore d’étre attaché à un hôpital 
en réputation, où rien n'était épargné pour le 
bien-être des malades.” 

Quelle fut ma furprife, & je puis dire ma 
douleur, lorfqu’ayant pris le fervice peu de jours 
après mon arrivée, je retrouvai les: dangers du 
local comme à Brufwick & quantité d'abus des 
‘plus pernicieux ! {l ferait trop long de les dé- 
tailler tous ; je ne rapnellerai que ceux qu'il 
était facile aux Médecins de faire cefler, que ceux 
dont leur ufage les rendait la .caule. 

I! était très-aifé de faire rendre un réglement 
‘qui affurât le fervice qui en indiquât l'ordre; 
il était aifé de ne confier l'exécution des for- 
mules qu'aux officiers de fanté attachés à la phar- 
macie (1); de ne pas laiffler fubfüfter l'ufage ab- 
furdes de la diftribution de tous les lavemens 
par-un éléve, & de toutes les potions purgétives (2) 


(1) Cette exécution érait confiée aux Sœurs chargées 
de l’entreprife , il nétait pas facile de les rendre exac- 
‘tes à cet égard, la déférence des Supérieurs les avait 
gâté. Art 

| (2) Cet ufage avait pour inconvéniens un retard 
préjudiciable des fecours & ieur altération , Les premiers 
: lavemens pouvant être donnés trop chauds , les autres trop 

froids. Wa 
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Per un autre; il était aifé d'afüjettir les fœurs 
de charité à fuivre exaétement le régime prefcrits : 
& de les empêcher de donner tous les ma- 
tins avant ou pendant la vifite le potage appellé 
Gigodaine , dont il a été parlé ci-deflus , diftri- 
_ bution que les Médecins avouaient gêner leur 
ervice & être nuifible aux malades : il était aifé 
de veiller fur la difiribution des remèdes, de 
manière à fçavoir fi les malades les avaient 
pris (1), ou pourauoi is ne les avaient point pris; 
il était aifé de ne permattre la fortie des malades 


(1) Le plafond des falles était parfemé de bols de 
quinquina. Les ma'ades s’exerçaient à qui les y attache 
raît le mieux d’autres malades les emportaïent en ville 
& Îles donnaient ou vendaient, ju 

J1 paraît que les abus de ce genre ne font pas ceffés 
puifque M. Lucadou , mon fucceeur dans cet hôpital , 
dir à la page 49 du traité fur les maladies de Roche- 
fort qu'il vient de faite imprimer cette année. » J’ob- 
:» tins les plus grands fuccès de ce remede , (celui pour la 
fievre quarte confeillé par M, Lorenty) , » je guéris par 
» €: moyen, foit dans les hôpitaux foir en ville , plus des 
» trois quarts des malades. Je fais obligé d’avouer que 
æ dans lautomie de 1783 les bonsetfets de ce remede à 
> jh dpital parurent d'abord moins brillans. Je ne favais 
» fije devais én accufer la conftitution de l’année; mes 
>» recherches à cet égard m'ont perfuadé que la négli- 
* ngence des jeunes gens chargés de fa diftribution en 
>» était la principale caufe, 

Le même Auteur à la page 141, où il parle des 
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que, dans le càs de guérifon ou du moins dans 
‘un état de convalefcence aflurée (x) ; & enfin ce 
qui était le plus intéreffant , on aurait facilement 
réufi auprès du Gouvernement à obténir la- 
grandiflement de Phôpital du moment qu'il a 
paru néceffaire, & par-là éviter de voir r les ma- 
lades fi APTE entaflés. 

L'ufage introduit par les Médecins eux-mêmes , 
était une autre caufe d’abus non moins dans 
reufe, 

Au lieu de fe pate les malades entr'eux, 
un feul les voyait tous à ‘tour de rôle par mois. 
Le nombre commun dans cet hôpital étoit de 
‘400, 1l.y en avait fouvent 606, j'y en ai vu 
jufqu'à un mille à la fois. On fent aflez l’incon- 


vénient d’une pareille furcharge pour les mala- 


fébricitans rechutés parvenus à un état approchant du 
fcorbut au troifieme dégré , dit : » ils s’éteignent au 
» moment où on s’y attend le moins ; quelquefois ce- 
>» pendantils font très-dégoûtés plufieurs jours avant fa 
» mort; mais c’eft un acciden: que nous ignorons fouvent, 

» parce que les malades le cachent pour pouvoir vendre 
_»ou donner leur alimens à leurs camarades. 

(1)M. Cochon Dupui, premier Médecin, foutenait qu'il 
était mieux de laïffer toute liberté aux malades ; cen'aété : 
qu'après l’établiflement des garnifons à Rochefort & la ré 
ception de leurs malades dans l’hôpital de la marine, 
que cet abus a été réprimé ; il a duré encore quelques 
tems AE d'éreaton pour à marine, | 


Fi 


nn 
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des & pour les Médecins ; je l'ai déià dit, c'eft 


beaucoup que 200 malades pour un Médecin , 
auili avouerai-je de bonne foi que la vilite de 
tant de malades m'excédait , que je ne voyais 
bien que les premiers, quelquefois mffi les der- 
niers. Le plaifir de voir finir ma belogne rani- 
mait mon courage : une vilite qui dure cinq 


à fix heures ne peut être foutenue avec la même 


attention, 
Le changement du Rene à chaque mois 
pouvait amener des inconvéniens , mais ils font 


moins. dangereux, & peut-être ces inconvéniens 
font. ils alors compenfés par certains avantages 
qui réfultent d de ces changemens même, qui, s'ils 
peuvent préjudicier à quelques malades peuvent 


devenir profitables à quelqu’autres, 1 

Un avtre abus plus nuilible que ce dites. ; 
mais que j'ai évité, parce que j'en étais le maître, 
eit celui de l'heure de la vifite.. Les ordonnances 
militaires la fixent à fept heures en été & à huit 
heures en hyver; cependant quelque fût le nombre 
des malades , on la faifait fouvent dès cinq heures 
du matin, RL même plutôt, 

Qutre l'inconvenient de mal juger des malades 
à la lumière, il en réfultait plufeurs autres, tels 
que d'interrompre leur repos , de les éveiller en 
furfaut, de les trouver fuans ou tranfpirans, en- 
core fatigués du fommeil, de ne pouvoir juger 
fainement dans çet inffant de l'état du poulx & 


| Ci 
du vifage que la précipitation de la vifite ne Haiffe 
pas le tems de rafleoir ; ni au malade encore à 
: demi endormi celui de fe recueillir’, & ds: répondre 
aflez vite & convenablement. 

Ces abus étaient fort anciens, & ils acquéraient 
encore plus de force par l'infufifance du ca- 
hier de vifite. Je propofai fur tout cela mes idées 
de reforme, ce fut fans fuccès, Je crus alors que 
ma çonfcience & mon honneur exigeaient que je 
tentafle de plus grands efforts ; je préfentai un 
plan de réglement à M. de Ruys, alors Intendant 
de la marine; ce fupérieur le trouva fort de fon 
, goût; mais malgré fa bonne volonté , ce projet 
n'eut pas fon exécution, 

Je fs pafler ce plan au Miniftre , je reçus une 
réponfe agréable des Bureaux, c’eft tout ce. qui 
en eft réfulté, | 

Je ne me décourageai point; je propofai peu 
de tems. après au Miniftre des moyens non dif- 
pendieux de rémédicr aux inconvéniens du local 
troq reflerré de l'hôpital & aux dangers des re- 
chûtes, M. le Duc de Choifeuil , alors Mimiftre, 
avait agréé le projet: mais des opinions pppolées 
Pont fait encore échouer, 

Enfin, engagé par M. Richard , InfpeGeur gé- 
néral des hôpitaux militaires, & par M. Poif- 
fonnier, Directeur général de la médecine des 
Ports & des Colonies, de leur faire part de toutes 
mes vues pour Le meilleur être des malades ; je 
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leur ai dreffé, à diverfes fois, fur-tout en 1762, 
1763 & 175$ , tous les mémoires que j'avais déja 
prélentés. J'y ajoutai tout ce que je favais de plus. 
propre à cet objet, & à l'inftruétion des Officiers 
de fanré. 

Quelque flatté que j'aie dû être dela confor- 
mité de mes vues avec celles que ces deux Inf- 
pecteurs ont concouru à faire inférer dans les 


ordonnances & réglemens émanés quelques an- 


nées après de là part: des  départemens de la 
guerre & de la marine; je regrette infiniment 


i. quonn'ait point adopté entiérement l’ufage des 


- feuilles ou cahiers , journaux'de vifite que j'a- 
vais projettés & exécutés dans les mois d’août 


des années 1762 & 1703 , & que javais alocs 


remis à M. le Duc de Choifeuil & aux deux Inf: 
peéteurs , MM. Poiflonnier & Richard. 

Rien de cet utile projet n’a eu lieu dans ‘es : 
hôpitaux de la marine, dû moins dans l'hôpital 
de Rochefort, Il ÿ a eu une imitation établie 
dans les Hôpitaux militaires ; maïs cette imita- 
tion eft infufifante. Il faut , & je le dis hautement, 
que les cahiers ou journaux de vifite foiént ab- 
folument tels que je les ai exécutés , ou jamais 
le fervice des hôpitaux ne fera ni afluré , ni 
parfait, | 

T1 fuffit de jetter les yeux fur ces feuilles ou 
cahiers journaux, dont je joinsici le modèle, pour 


fe convaincre que l’ordre ou la forme de ces 


IF, Tableau, page 90. 
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Numéros NOMS ET QUALITÉS| Jours | 
des dus DÉ : Miss OBSERVATIONS Ordre Nombre | Nombre 
, Lits. M'A L A DE £. d'entrée. AR ADS MÉDICAMENS, Régime. : des des 
| ET ÉVÉNEMENS. particulier. | faignées. ‘purgations 
: | mon EE rence 
D, 
3: Léger, du Corps-Royal.- 1 août. [Fiévre double-tier ! de té ignée . 1° : Ie 
4 A Gras, du Corps-Royal,  |26 juillet. Fiévre double die eo RS re cu : ee ps te LE 
c. 1er ae st ne ina, trois prifes, upe. Se ; 2 £ 
| À ilvet, Soldat de Béarn 25 juillet. At double tierce. Roice Kina , demain. Diete. Purgé pour la premiere fois. 3 I 
6, B used Réval 28 juillet. |$F1ËVrE continue qui redouble le foir,? : S | 
; jrs e, du Corps RE re À dclon à déclaration. Eau de cafe avec les grains! Diete. Sans fiévre a@uellement, I 1 X. 
< Re € la À Dragon. tin tierce depuis dix-fept- jours. _ [Rina laxatif, trois prifes. Potage. Sans fiévre actuellement, 
9. ely, cu Corps oyal. a ] le ‘Fiévre tierce, Kina laxatif, trois priles. Potage, Sans fiévre, 3 I 
Copin, foldat de Béarn. 3 Juillet, Fiévre double-tierce, ne une Pres Ration. Sans fiévre, Exeat. 1 I 
Me e (Saig. 1°, lav. émolient, 
10 Debrandes, foldat de Béarn. 31 Jjuillet.Fiévre double-tierce. ste manne avec les graine Diete. | RP IT NA, EU ee X X 
le: ; A demain. | 
11e Chriftophe Adam, du Corps Royal! 1 août. [F, dble,-t,, mal à latête, bouche mauvaife, Saignée 1°. 2°, lavem. émol. Diete, | 6. un 6 PRE CRE RTS X X 
: = Nicolas Perault , de idem, 26 juillet. À déclaré ‘a fiévre tierce, Kina demain, Diete, Le la fiévre, A Den x 
14 , 
1f. | 4 
16. Romanus, Suiffe. 26 ARRETE double-tierce, Kina , deux prifes. Potage. :Sans fiévre. 
=. | Lu: 5 Tif. pe&. vulnér. fyr. ki 
Fi en , du Corps-Royal.|30 lee double-tierce avec du rhume, j She Re Le sr Diete. |Sans fiévre a@ueilement, = . 
in a re FE ne De double-tierce, Kina 2 pries, lavem. émol. Potage. Sans fiévre. À 
> ps Koyal, ] ù na ST k è Purgation comm. vermifuge.| Diete. | . . RS PUS : " “ 
sv ttaqué de convulfions& d’une paralyfie è 5 TR I RE se L 
204 {Prunier, Matelot. 17 juillet.) de la langue qui le rend muet, la K: avec la gentiane, 3 pr. dé- Potage or Fenete l'ENS) 
ei : x coétion, antifpafmodique, ie EC RQENORE LINpUSE par 
fiévre a depuis paru par accès, è | A fic \ si 
21. Jofeph, foldat Suifle, 4 juin, |‘J/ ne Je plaint de rien. “ es der uges, fans fuccès, 
Fiévre avec grande opprefon, point ME l 
22, Lahaye, foldat de Lorraine, 25 juillet, de côté, fuite d amas de pus dans la(|Tif. pec. vul. fyr. potion cord, Diet Il a été faigné quatre fois An garder pour 
poitrine; il étoit forti del DE quel- liniment camphré,. lete, néot renters l'hépital ( Poe 4 ; 
que tems avant, après yn long féjour. & purgé une fois d è 
23: à e 
SR Evrard, Soldat. 28 juillet. F.-tierce un peu fufpecte d’être continue, Purgatif commun illico. Diete, | . CREER At 
2e Perou, du Corps Royal. 26 juillet. Fiévre double tierce. Kina adouci trois prifes, Potage. s.Æ * 
26. > £ | 0 o ° 0 e 0 *. — 0 ° 3 I 
277 Boiffet, foidat de Béarn. 23 juillet. F, double-t, mal à la poitrine & à la tête. Kina adouciflant, tif. peét.| Sonpe. [Sans fiévre. = 
LR: L £ 2 la A L ; , I 
28. Gravelin, grenadier du Rég. d'Eu. 1ÿ juillet. MSN ARE es : 3: Tif. pe. {yr. lavem, anodin, Diete, |Sans fiévre. À voir. L : 
29. Sabran, foldat de Lorraine, _ [25 juillet. Fiévre double-tierce. Kina demain, Ration, [Sans fiévre, : 
2 Cornette, du Corps Royal 17 mai, es un pilier d'hôpital, où F F Le a bed Fun de D.-rat res Hope up “ ee & ? 
É ; Ÿ wa . l'ai prelque toujours vu, Cochiearla, à panier. La 2 9 L jnutil nie 
31 Pierre Buguenot , de idem, 39 juillet. Fiévre double-tierce, mauvaife bouche. Tifan. royale avec les grains, jee Ar Ron dun, een : ; 
: :. Chatelain , de idem, 27 juillet, Fiévre double-tierce. Apofême, feb, dans l’interm.| Diete. |[Fiévre a@uellement. . x 
34 R ; 
: e © EU 
35 Foulon, foldat de Lorraine. 1 20 |Fiévre, mal de tête & de poitrine, rechuté, PT EURE et Dico nt@ rt EC % X x 
36, Machu, foldat de Lorraine. 24 juillet. Fiévre, rhume , bouche mauvaife. (Ti. ped, fyr, k. adou. 2 pi Potane RE Ne pee SRE 
37: Caperon, du Corps Royal. 28 juillet. Fiévre double-tierce. Purgitonommune dérmam.|. Diére.cl. #5, Du, 2: LOC RE = : 
38. Denis, foldac de Lorraine, 1 août. Fiévre double-tierce. Saignée pure, com.demain.| lhete: NY D IN ue ee £ se 
39 p 
40. Clavel, foldat de Lorraine, août. Ftierce, rechuté, ayantétéfaignéen ville. |Tif. royale avec les grains.| Diete, [Fiévre a@uellement. : % 
41. Dauphin, du Corps Royal, 39 juillet. Fiévre doub le-ierce avec rhume. K. laxa. 3 prifes, tif. pe“tor. Soupe. [Sans névre, z 
42: 
43° Martin-Guillaume, foldat Suifle, |23 juillet. EE ph Fe HABUENS Tif. pe&. fr. lav. émollient.| D.-rat, | . . . . . . . er vetles À VOIE 2 
44: Denis Horfier, Matelot, 39 juillet. Fiévre double-tierce avec du rhume. |Tif. pectorale, vuln. fyrop. Soupe. [Sans fiévre, 2 t 
45. + Rue À 
46, Louis Ethier, Canadien , journalier.|26 juillet. Fiévre double-tierce. Kina demain. . | Potage, [Sans fiévre, 2 - 2 
—<47 Defnullin , du Corps Royal, | 1 août. F,dble,-t,rechuté, mal àla poitr. & àlatête.|Purgation commune demain.| Diette, NL 4, . . ue. . . . . % 
48, ; 10 
45 
so 1&K2 À 
51. 1. CR k Me | 
HAE z [Auguftin Rofé, foldat de Béarn. |27 juillet. Fiévre , chancre à la gorge. Panfé apol. fébrifuge. Liete. [Sans fiévre. À voir, 2 = 
52. 0 2 
DT 2 
S4, 102 
Ss. 182 
SÉRI-Ccre 
SL 2 ; 
CIS Bernard Vernefougue , Suifle, [25 juillet. Fiévre tierce. ! N'a pas voulu fa méd, ord. la veille, À 
92 René Fouchet, Matelot. 30 juillet, F, dbie,-t. bouche mauv. , langue chargée, Mañne, 3onces 3tgrans bete. ! #5 +, : 2 NE L x 
sg 1 & 2 
60. 1 & 2 
lé Fe 547 | he. 2 ; T: | | | 
DAT Keftrée , foldat Suifle. 27 juillet.F.-quarte en rechute d’une f, doub.-tierce.|Tif. ap. fy, dess rac.k, lax.3p. SO dE CT A CRUE ? A - 
É2.52 Houdain, du Corps Royal. 29 Juillet. Fiévre continue. ; à Diete. |. . . . . Hi: + RU «MAT 3 
63. 1 Levillemonte , foldat de Béarn,  |23 juillet. Fiévre double tierce, Kina, une prife. D-rat, [Fort bien, 3 = 
69,2 ’ 
64, 1 1 Re * 
6. 1e Bray, foldat de Lorraine, 25 juillet. Fiévre double-tierce. K. trois prifes. D.-rat, |Fort bien, S : 
6.1 &2 : : : : mn | 
6, I Geoffroy. 28 juillet. Fiévre double-tierce. [Kina demain. NUE SRE AE reel RES EE: à: L 1 
66 2 Colbachir, Suifle, 24 juillet. Fiévre double-tierce, Kina demain. Potabe, LMP TS ere ee ie 0e I 2 
6 E . H LES 4 e 2 e 
Fe 2 Louis Brodier, foldat de Lorraine, |2$ juiller.Fiévre continue. Ti nitrée, apol. fébrifuge. | Diete. [Un peu de fiévre. À voir, 
68. 1 . : 
68, 2 Michel Mayer, Suifle, 31 juillet.Imal à la tête, rechute, un peu de f, le mat.|Lav.lax. man. 3 OC. 3 grains. Dietes LD MN RENE 2 x 
6. I Michel Danfe , Suifle. 26 juillet. Fébricitant, fe dit mal à la tête, Kina trois prifes. D-rat. A late 1 I I 
6ç. 2 Seneftre , Suifle, 28 juillet. Fiévre double-tierce, . , ° ‘ : . Il r’était point à fon lit, I 1 
os a 27 juillet.|Fiévre double-tierce, | Diete. [Un peu de fiévre a@uellement, 


Louis Charenne, 


de' tems et peu d'écriture. 
La cinquiéme et la sixiéme colonne sont par-tout d'usage, 
La septième se remplit presque toujours à loisir, 
. La huitiéme n’exige que peu de mots et pour quelques malades seulement. 
La neuviéme et la dixiéme n'exigent que des chiffres qui se marquent après la visite. 
Les croix indiquent les saignées et les purgations qui sont ordonnées, les chiffres 
indiquent que ces secours ont été administrés, . 
CRE, : 


LES avantages de cette feuille étant détaillés dans l'ouvrage , il suffit ici de faire 
cofûnaître combien l’exécution en est facile. . 2 

La premiere colonne étant imprimée et invariable ne donne aucun soin. 

La deuxiéme et la troisiéme ne donnent d'occupation que lorsque le malade entre, 
et cet objet se remplit avant la visite. EST 

La quatriéme colonne qui est des plus essentielles, n’est que la consignation de la 


déclaration du malade , ou l'état du malade reconnu par le Médecin , ce qui exige peu æ 


“ A 
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Année 176 L 
31 Juillet. 


RES 


a peu-près dans l'Hôtel-Dieu ae Paris, 


= TEL qu Se toujours été exécuté dans l'E dépital Ro; 
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1 S 'TE 


/al de la Marine de Rochefort, & tel qu'il l'eft 
& dans la pläparr des Hôpirau: : 


re | 


Exercice de M. C ocHOoN-Duruy, premier Médecin 


No 2 Kima. MDULES 0 et à potage. | 
r À 

I. K.'3 prifes. « ./!s , . potage. 

2: K+ 1 prie... , ,. demi-ration. 


| 

| 

| K 

| 60e de Ko Er, 
Go. 2° + + + ee eo 


D 01. K2ipriles. 4. . 1, demi-rat, 
Ur K.'2prifes,r. 
ST CUR 5.1 prife. sais er RENIeTAtS 12. pur. Re. Le 
Lt Ke 3 priles, panié . .:diete: 
. ea sie pb a lel s LdVEUCNT: 


| 
s 
| 
| 
JON 2: Ke. 2 prliles.. . % + potage. | 
| 


4. NME ENTRE ES RE TA 62. 2. PUr. COM... + 


63. 1. K,. 3 priess. 
SR = dons RU et 


2. 1.7 K.lavement, .« . . . demi-rat. 


Ze BAS K. I prife. La LL e L L2 de pi FAT e 
13° I. Que SR ee Ua Le Ve diete. 64. I. K. 3 prifes. e 
G4, Ze K, 3 prifes. . 


Dauls sure ed re 


De. K-ypDINE. A ve. , démi-rat. 
f4. 1. K.7r prife, lavement . demi-rar. 
f4. 2. fomentation . . , , . demi-rat. 
$- purg. COM, «+ s + + * dicte. 


6. IPN Du ee,  diere. | 
M CS à ds. à dicte, | 


6ÿ- 2; Kite. 
GG. Je pur. COM » 


| 

| 

| 

| 

| 

16. K. 3 priles, . 
His. crif PEC: SYTe o + + + . demi rat, 17. pur, ÇCOMe «+ 0 
7. DIPHÉC NO ue. |: dicte, 
8. Rs priles. . Mi : . diete. | 
6.1. K, iprife. . ._. «demi rat, | 


56. 2. K.2 prifes, lavement , demi-rat. 


67. 1. _K.3 prifes, « 
PE OO PRET 
68. I. pur. COM. + 
68,2. .faliahée.,. ‘e 
18. Ru zpriles. + 
19. ANT le 
69. 1. K.trois prifes 
ST PRIS TT EN TOR 


| 
D D liedée LAN .::.dicte. 

57. 2. purg. Com. . + + + . diete. 

9. es ete) 5.015 0. YatiONn. 

ED le nue ee. ea deii-rats 
58. 1. purg. com. lavement, . 

M2 (AUS... Me +4 dieie, 


TO. Ye pur. COM: » € 
JO Le ES faignée + 


Ÿ 


1°. du ES numéros deslits ne font point fuivis felon l’ordre naturel 
& tel qu’ils font dans les falles. Par cet ufege, peut-être unique | 
aux Médecins de Rochefort, il y a plus de dangers pour les erreurs 
& les quiproquo, sur-teut de la part des fujets nouvellement atta- | 
chés au fervice de l'hôpital. | 
29. 11 y avait quatre-vingt-fept malades au 31 Juillet ; ilen eft forti 
quarante-quatre le premier août avant la vifite , & tous fans exéat , aïnfi | | 
qu'ilétait d’ufage. Ces quarante-quatre fortis ont quitté l’hôpital en tout ||] 
état de régime & de maladie, abus pernicieux qui rendait les rechûtes | | 
p'us fréquentes & plus dangéreufes , abus qui occafñonne une augmen- | | 
tation de dépenfe & une plus grande perte d'hommes. 
3°. Ce cahier de vifite ne peut en aucune maniere éclairer le 
médecin, il ne lui fait connaître ni l’état de fon malade, ni le | 
tems de la maladie, ni ce qui lui a été prefcrit, ri ce qui peut 
- être furvenu ou natirêllement , ou par l’effet desremedes, par erreur, 


ou par négligence. Abus qui entraîne nécefflairement des fuites 
funeftes ; même fous le médecin le plus inftruit. 


PRE VU PETE. 


LE nommé Lahaye, foldat du Régiment de Lorraine , eft entré 
à l'hôpital le 25 juiller 1762, il eft mort le 2 août au foir. M. Co- 
- chon Dupui , Chevalier de l'Ordre du Roi, premier Médecin de la | 
Marine, qui faifait la vifite dans le mois de Juiliet, n'a pu, d'après 
Ja vifite enufage, être inftruit de l'état de ce malade ; il l’a fait faigner 
quatre fois & purger une fois *, Si ce Médecin avoit fçu par fen 
cahier de vifite, ainfi que je l'ai fçu par ma feuille, que ce malade entié 
le vingi-cinq était un rechuté qui fortait de l’hôpital après y avoir fait 
un long fejcur ; fila déclaration de ce malade avait été confignée fur le 
cahier de vifice d'ufage, comme dans ma feuille, M, Coc hon Dupui aurait 
ps Voir ; comme moi , que ce malade était un Éinpiique incuré hs Ven | 


tm 2 


] 


* Voyez n°, 32 du précédent Tableau, 


66. 2. lavem. tif, pec. pur. com, porage. 


D 


conne 


Te le. + potages | 20. p9° vef.. I VEfTe « °'.e « potage. 

PR RE Cr A EE demi-rat,. 21, See. 1,6 .:5 Que le . demi-rat. 
si 

+ + + potige. 22. tif. pec. pot. pec. looch.. diete. 
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Æ OBSER VA TIONS Jur les Dangers de l'Uage ci-deffus. 


il ne lui aurait point ordonné les quatre faignées & la purgation en cinq 
jours, où il aurait ordonné l'opération de l’empyème , s'il avait alors 
jugé la: maladie encore fufceptible de guérifon, ou dans le cas contraire 
il au'ait foutenu les forces du malade. 

C'eit parce que ma feuille étoit plus propre à m'inftruire, que j'ai 
jugé à l’inftant de ma premiere vifite que la mort du malade étaitinévi- 
table, & qu’elle ne tarderait pas, gen conféquence j'ai fait ajourer 
dans la Fuitiéme colonne, qui eft celle des ordres particuliers , l’ordre 
de ga der ce m:lade pour l’ouverture *; 11 eft mort le deux août; il a 
été ouvert le trois. La grande quantité d’eau & de pus qui rempliffait la 
poitrine, la couleur & l'infection de ces matière, épanchées démontrèrear 
l'ancienneté & l'ineur:bilité de la maladie, en même tems que L inut lité 
au moins , des quatre faiguées & de la purgation. 

Je ne cire que certe erreur , mais on doit penfer que, fi dès le premier 
jour dans une feule falie de cinquante mala ‘es, j’en ai obferv+ une aufh 


funelte , il s’en doit commettre un très-grand nombre, de plus ou moins 


femblables, dans un hôpital qui conient ordinairement cinq ou fix cent 
malades, On doit auffi conclure que l’ufage de mes feuilles obviant à ces 
abus auffi meurtriers, il était & il ferait de la plus grande importance 
de les étabiir, 

Il y a vingt-quatre ans que j'ai adreffé au Miniftre , & par $ voie aux 
Médecins-Infpeteurs, deux cahiers contenant chacun trente-une feuilles 
pareilles à celle qui forme le précédent tableau. Jai joine à chaque 
cahier la vifite du 3 1 juillet précédent, pour fervir de comparaifon. Ces 
feuilles rendent le fervice que l'ai exécuté conformément dans les mois 


» 


d'août 1762 & 1763. Je n'ai à la vérité ni continué ce fervice, nine 


l'ai étendu dans plus d'une falle, parce que je ne le pouvais fans ordre 
fupériear, à moins que je n'euffe voulu y fuppléer à mes déens , comme 


e l'ai fait dans ces deux mois, La modicité de ma fortune interdifait ce 


facrifice à mon zèle, 
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feuilles ne peuvent être changés : fi. on Ôtait une 
des dix colonnes, on rendrait ces journaux dé- 
feétueux ; fi on en ajoutait une, on amenerait LE 
 confufion, 7e BA 

J'ai cru devoir joindre aufi un modèle du 
cahier de vilite tel qu'il eft d’ufage ; la compa- 
raifon fera mieux fentir les différences avanta- 
tageufes que j'ai propolé d'introduire. 

Je ne puis me réfoudre à laifler cette matière 
importante & fi intéreffante pour l’humanité , fans 
l'appuyer d’un extrait de ce que j'écrivais à M. 
Poiflonnier , le 5 novembre 176$, lors de l'en- 
voi d'un mémoire qu’il n'avait demandé de la 
part du Miniftre (x). 

« C'eft dans la vive douleur que je reffens de 
voir périr tant de gens utiles, qu’il ferait fi aifé 
de guérir, & fur la confidération de l’inutilité 
de tous mes efforts pour lesbien, que-j'ai enfin 
conçu l’heureux projet de mes feuilles. Par elles 
Je remêdie aux abus, en les forçant au grand 
RE le :crédit, la cabale, l'entétement, la rule, 


(1) Ce mémoire avait pour titre : Mémoire relatif aux 
établiflements néceffaires pour rendre le fervice des ma- 
lades fur terre & fur mer} dans l'hôpital & en ville, 
le plus für & le plus parfait qu’il eft poflibie , pour 
conferver la fanté des troupes, des gens de mer & des 
| équipages; pour choïfir & rendre les officiers de cod 
les plus propres à cet : important fervice.. 
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tout. échoue ,‘la-vérité triomphe fans appui & fans 
rifques par leur moyen ». 

ee j'ai long-tems réfléchi fur l utilité dé ces feuil- 
les , je puis vous affurer, Monfieur, qu'il n’y a que 

ce moyen de rendre. les hôpitaux utiles, d'y porter 
le-plus grand ordre & Ja plus grande exaéitude, 
Le Médecin rend à la vérité compte. de fa con- 
duite; mais que craint-il dès qu'il a les lumières 
qu'on a droit d'exiger de lui? On ne le fuppofe 
point infaillible ; Hyppocrate & Sidenham n'ont 
point rougi d’avouer qu'ils s'étaient -trompés. 
N'eft-il pas d’ailleurs amplement dédommagé par 
la fatsfation qu'il reflent de s’aflurer mieux de 
_Pétat de fes malades , en fe rendant leurs décla- 
rations toujours préfentes, en:fe procurant un 
moyende juftification contre des ennemis, ou des 
ignorans ,«en s’éclairant fur {on art, en éclairant 
les autres ? N’a-t-il pas lé ‘plaifir flatteur de fervir 
dans un coin du monde toute lhumanité entière, 
de donner des lecons'utiles ; d’en recevoir , de 
porter la médecine à Ha plus grande peifs@ion 
pofible ? Par Ja comparaifon des journaux , à la- 
quelle 1 concoure par ces feuilles , les hôpitaux 


rempl iceraient ces temples fl facrés de l'antiquité. 
& les Médecins , comme les anciens Minifires des 
Dieux, en renouvelleraient les oracles ». 

« J'entrevois toute la répu gnance que quelques 
Médecins qui méritent peu ce titre , appor- 
teront à cet établiffement ; accoutumés à jouir 
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d'une réputation plus fouvent f{ubjuguée qué 
méritée , à entendre décorer leurs routines du 
beau nom d'expérience, à voir même Îeurs ufa- 
ges erronés encensés par l'habitude , ils crain: 
dront que ces feuilles , en faifant tomber lé 
malqué, ne montrent que l’homme & diflipent le 
Médecin; mais le -bien g énéral , les droits dé 
humanité , ceux de Ia raïfon permettent-ils de 
balancer ? Qu’ eft-ce que l'avantage particulier, 
qu'eft-ce que la pañlion ou l’entendement en op. 
polition au plus grand des biens pofiblés pour 
l'humanité fouffrante ? » 

| « L’exécution de ces feuillés n’cft ni impofhble, 
ni difficile, elle eft poflible, puifque je V'ai faite 
fans avoir d'aide inftruit, & dans le plus fort de 
mes occupations ( f }) ». 

« Cette exécution eft facile , elle abrege même 
le travail du Médecin, en le difpenfant de plu- 
fleurs interrogations ; les élevrs étant choifis, 
comme je l'ai dit, bien nés, intelhgens , chant 
lire & écrire , drefleront ces feuilles, fous la diétée 
du Médecin qui en ferait le rédaéteur ; celui-ci 
la fignerait à la fin de fa vifite, elle ferait dé- 
polée le lendemain au bureau de l’hôpial, 
en ferait des extraits pour étre préfentés cha- 
que jour au principal Adminiftrateur, & à loifir, 


(1) J'avais Goo malades à traiter dans l’hôpital & 
plus de 40 en ville. au 


\ 
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des copies pour être envoyées aux Infpecteurs ». 

ce La feptieme colonne, quieft celle des obfer- 
vations & des événemens, fufhrait pour. inftruire : 
les fupérieurs des défordres, négligences ou abus 
qui fe feraient gliffés dans ce fervice, & il fufit 
fouvent qu'ils ne puiflent € être sie pour qu'ils 
n'aient point lieu ». 

« Ces feuilles contiendraient l’âge , les noms, 
les qualités des malades ; elles juftifieraient bien 
autentiquement des jours d'entrées, forties &' 
morts ; il réfulterait de-là que les écrivains des 
hôpitaux n'auraient d’autre befogne-que d’erre- 
giftrer ou copier ces feuilles, & d'y ajouter ke 
calcul des journées », 


CHAPITRE X 


Des réglemens pour le fervice intérieur. 


E HÔPITAL conftruit convenablement, pourvu 
de tout ce qui eft néceflaire, les ne des rma- 
lades confiés à des Officiers de fanté bien choifis, 
à des perfonnes charitables & intelligentes & à 
des ferviteurs zèlés & dociles, il n'y faut plus, 
pour en rendre le fervice parfait, que d’y établir 
& maintenir le bon ordre par des réglemens ae 
indiquent, d’une manière claire & précife, 

forme du fervice que chaque individu doit rem- 


plir. 
Réglement pour les Officiers de fanté (x). 


LE s Médecins doivent faire leurs vifites au 
plutôt à fix heures dans les mois de mai , juin, 
juillet , août; à fept heures dans les mois de mars, 
avril, feptembre & odobre ; & à huit heures 
dans Ms mois de novembre , bre , Janvier 
&. février. | 

La vifite du Chirurgien doit avoir lieu demi- 
heure après. 

a do ee MAN 

(1) On fuppofera toutes les falles conftrnites pour se 


malades & un médecin pour 200 au plus. 


LA 
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Chacu de ces Officiers doit être tenu à une. fe - 
conde vifite après midi. Cette vilite n’étant point 
auffi étendue que celle du matin, elle peut ctre 
fixée à l’heure déterminée entre ces pr emiers Of 
ficiers, mais l'heure doit toujours étre connue des 
fubalternes. | 

Le Médecin doit être accompagné dans fa vi- 
fite des Chirurgiens de la falle, des afliftans & 
d'un garçon ou fille d'hôpital, 1 

Le plus ancien des deux Chirurgiens de fa 
falle préléntera au Médecin la feuille ou cahier 
journal de vifite (x ) de la veille; il tiendra une 
autre feuille pareille pour y écrire dans chaque 
colonne tout ce qui fera dicté & prefciitpar le 
Médecin, tant fur la nature de la maladie, qi fur 
tous autres objets. | 

L'affiftant le plus ancien écrira fur un autre 
cahier tout ce qui concernera le régime du ma- 
lade , & & les ordres particuliers relatifs à fes fonc- 
tions. | 
Aufitôt la vifite Etre. le Chirur gien dépofeta 
la feuille fignée par le Médecin fur une table 
placée au milieu de la falle , pour que léleve 
en pharmacie , ou celui qui cn tient lieu, puiffe de 
fuite venir faire le relevé, d’abord des remedes 


(1) On le fuppofe imprimé par colonnes comme le 
modele ci-deffus, 


prefcrits 


VL] 
préférits iflico, & enfuire de ceux dont la pré- 
paration & la diftribution doivent avoir lieu ‘dans 
la journée, ou le lendemain matin avant la vi- 
fie 

Les deux Chirurgiens de la falle feront chargés 
d'exécuter, dans l’ordre & dans les tems requis, 
tous les fecours chirurgicaux prefcrits aux ma- 
lades, ainf que de veiller à l'exécution des ordres 
particuliers. k 

Ils feront également. chargés de faire la diftri- 
bution de tous les remedes in iternes, & de veiller 
à ce que les malades les prennent convenable- 
ment. En cas que le remede n’ait point été pris 
à raifon de refus, ou d'autre empéchement, ils 
en tiendront la note qu'ils placeront dans la co- 
lonne des obfervations & événemens. 

Ils écriront dans cette même colonne les abus 
indépendans de leurs fonctions qui proviendront, 
foic de la part des malades , foit de celle ces 
aMiftans & autres perfonnes, ainfi que les prin- 
cipaux événemens non ordinaires furvenus aux 
malades , naturellement’, ou par l'effet des re- 
medes. | 

Cette feuille fera repréfentée au Médecin, 
pour lui fervir a la vifite du lendemain; il la re- 
mettra fignée de lui, après Pavoir rectifiée s’il 
_eft befoin. | 

Cette feuille , devenue alors inutile au fervice 
courant, fera dépolée dans les bureaux de Fhé- 


G 
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pital , Pour y être confervée, entegiftrée & mul- 


tipliée felon les befoins de l’adminiftration (1), 


_ & en étre tiré les extraits néceflaires pour inf- 
truire les fupérieurs, | | 

… Les éleves en chirurgie feront diftribués à tour 
de rôle, par femaine ou par mois, pour faire le 
fervice de la chirurgie dans la (alle des bleflés, 


& ils y feront , fous les ordres du Chirurgien en 
chef, tout ce qui fera prefcrit pour les falles des 


malades. Ils font également diftribués à tour de 
rôle, en nombre requis pour la partie du fer- 
vice de la pharmacie relative à la préparation & 
compolition des formules, 

Ces éleves front chargés du foin des thermo- 
metres , à l'effet de. graduer le feu des poëles en 
hyver; ils feront chargés, en tous tems, de mar- 
quer fur chaque feuille de vifite les variations 
de ces inftrumens & des barometres qui feront 
placés dans leurs falles, ainfi que de ceux placés 
à l'extérieur, pour fervir de comparaifon. 

Les tralades entrans feront vifités par l’un des 
plus anciens Chirurgiens qui les diftribuera dans 
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ADECE travail & cette dépenfe font comrenfés par 
celle que nécefite le travail ordinaire des hôpitaux qui 
fe trouve infiniment diminué; au furolus dla confer- 
vation des hommes qui réfultera de ce bon ordre 
fuffit pour qu'on n'ait bas à regretter cette moique 
dépenfe. +2 
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chaque faille, par égalité, en ayant égard. toute. 
fois aux exceptions réglées par les principaux 
Officiers de .fanté ; pour les maladies dont la 
communication & la contagion pourraient deve- 
nir nuifibles aux autres malades, Ïl aura attention 
de faire placer les malades attaqués de diarrhées 
ôu de dyflenteries peu dangereufes dans la partie 
des falles qui avoifinent le plus près la fortie peur 
les latrines, | 
Les deux plus anciens Chirurgiens éleves {e- 
ront chargés de vérifier fi tout ce qui a été pre 
crit par les Médecins & Chirurgiens en pee À 
eft exécuté convenablement. Ils tiendront: note 
des omiflions ou retards, & de leurs caufes ; ils 
femettront cette note aux Médecin & Chirur- 
gien major, qui en feront l'emploi felon eur 
prudence dans le journal ou feuille de. vifite , à 
la colonne des obfervations & événemens. 
L'Apothicaire fera exécuter ‘fous fes yeux., 
d’abord les remedes ordonnés illico, enfuite il 
procédera à la compoñition & fs des. 
formules magiftrales, | 
Hi mettra où fera mettre des étiquettes à tous 
Jes vafes, boëtes ou paquets, contenans Iefdit es. 
ere sp Ces Riquatees contiendront les noms 
de la formule , la manière dont elle doit être 
adminiftrée , ainfi qué le nom des malades," celui 
des falles, & les numéros aus lits Es L 
Îl ira deux fois le jour dans toutes les alles, 
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vers midi & le foir, vérifier fi la diftribution 4 
été faite avec AN il tiendra note du con: 
traire fur un regiitre particulier , coté & paraphé 
par l'Officier fupérieur de l’adminiftration dudit h6- 
pital. Il en donnera un relevé au Médecin à la vifite 
du lendemain matin.Son regiftre fera confervé pour 
 fervir de contrôle & de pièce juftifcative au befoin; 

Il veillera avec attention à ce que les herbes 
& autres remedes fimples indigènes foient amaf- 
fés & confervés en tems, en quantités & qualités 
requifes, & à ce quil n’en manque point de 
celles qu'on pourrait cultiver, & faire abonder 
dans le jardin de plantes ufuelles, s'il en a eft établi 
üun dans l'hôpital. © ‘: 

L'Apothicaire en chef des grands Léo 
(celui de 400 malades } aura de plus le foin 
de tenir la pharmacie toujours approvifionnée 
de tous les médicamens exotiques & indigènes. 
 néceflüires pour Îes compofitions dfficinales galé- 
niques & chimiques , qui font adoptées dans lé 
difpenfaire à établir pour les hôpitaux, & il fera 
chargé de procéder à ces compolitions en pré“: 
{ence des Officiers de fanté & des éleves, con- 
formément aux réglemens qui feront prefcrits par 
les principaux Officiers de fanté, 


f 
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Ke ‘olemnes pour Les aff flans & autres ferviteurs.. 


Les afhftans , au nombre de deux par chaque 
fille de So, malades , auront le plus grand foin 
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que les malades aient la fubfiftance ordonnée par 
les Officiers de fanté, fans permettre d'y rien 
augmenter. 

Il leur fera cependant permis de retrancher les 
alimens folides, lorfque la fiévre fera furvenve 
au malade à linfçu du Médecin, mais tonjours 
d'après l'avis du plus ancien Chir urgien de là 
falle. 

La fubfftance des Has confifte en basiitéés | 
& potages g gras ou maigres, en pain, vin, viande, 
œufs , ris , pruneaux & autres végétaux, dont les 
quantités & qualités doivent être réglées par les 
premiers Officiers de fanté, & fpécifiées dans les 
marchés , fi les hôpitaux font mis à l’entreprife, 
En général il eft d’ufage , & cet ufage peut être 
adopté par-tout, que la ration entière foit com- 
potée.d’une livre de viande,deux tiersbœuf,untiers 
de veau ou mouton , réduite à 10 onces, fans Les 
oS., étant cuite , d'une livre & demie de pain, & 
d’une chopine dé vin. La demi-ration doit être en 
proportion: quant aux quarts de ration, il paraît fu- 
flu d'en continuer l’ufage ; cette divifion eft 
trop minutieufe & embarraflante , on y fupplée 
mieux par les potages, les œufs, ‘à ris , les pru- 
neaux. 

Les garçons d'hôpital doivent avoir dosbilE l'as 
tion de vin, c’eft-à-dire, pinte au lieu de cho- 
pine. Quant aux élèves Chirurgiens , aux Apo 
thicaires & aux afliftans , ils doivent aŸoir, outre 
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Ja double ration de vin, les autres alimers en va- 
eur double. La diftribution des fublfiances {oi 
lides doit avoir lieu deux fois le jour , aux heures 
Andiquées par les premiers Officiers de fanté. + 
Les affiffans donneront, à ceux qui feront à la 
dierte, du bouilion toutes les quatreheures ; ils veil- 
leront à ce que les bouillons & tousautres vivres 
foient de bonne qualité, conformes au marché qui 
aura été conclu avec Entrepreneur. 

‘Linfpeétion journalière fur cette partie du fer- 
vice, même celle de toutes les fournitures &c apr 
provitionnémens, doivent être effentiellement dévo- 
lues aux principaux Officiers de fanté,ce qui nem- 
“pêche l’adminiftration ee joindre è principal. de 
fes Officiers deftinés à Ja comptabilité. de l'hô+< 
pital ; il ferait même utile que le dernier jour de 
chaque mois il fe fit une revue généralé:, tous 
les fujets attachés à l'hépital. préfens, par un-des 
principaux Adminiftrateuts, de L'érat de l'hôpital, 
de la quantité & qualité des fournitures : & ap: 
provifionnemens | ,ainfi que du zèle & des fer- 
vices de tous les individus attachés, à L'hôpi- 
tal, Cette revue ferait inférée en abregé dans:la 
colonne des obfervations de la feunle :du même 
jour, | ' 

Il y'aura: toujours un des:afiffans qui ne dé 
garde pendant la: nuit, afin qu'en tous les tems 
les, malades puiffent être fecourus can: venable- 
MECS : » duo DCR: 7 res 
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Les affiftans auront foin de faire entretenir en 
hyver le feu des poëles, & en été ils feront 
placer une bafline avec de la braife allumée pour 
qu’en tout tems l’eau & les tifannes tiedes. ne 
manquent point aux malades, auxquels : Je Mé- 
decin les ordonnarait , Loir pour boiflon, a pour 
Péxtérieur. | co à | Ju 
"Quant aux bains & demi-bains , à moins de 
grande nécefiité , ils n'auront lieu que dans une 
falle deftinée à cet ufage , où les afliftans feront 
conduire ceux de leurs malades à qui ce fecours 
ferait ordonné, Ils auront la précaution de baf- 
finer ou faire bafiner le lit au moment du retour 
du malade, 

‘Les Affiftans auront fa plus grande attention 
à ce que les maladesfoient bien couchés & 
Couverts ; ils avertiront auflitôt qu'ils s'apper- 
cevront de quelques abus à cet égard. Ils au- 
ront la même attention pour que les malades 
foient changés de draps & de linges auffi fou- 
vent que le marché lé preferira , & plus fou- 
vent s'il eft befoin , d’après l'avis des Officiers de 
fanté, 

Les lits occupés par des convalefcens feront 
faits le matin ; ceux occupés par desmalades plus 
‘graves le feront le matin & le foir, afin de procurer 
aux malades d’être mieux couchés la nuit; ces 
“3 étant dans le cas d’être plus dérangés dans 
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Je jour par les fréquents découchemens & re- 
couchemens des malades, | ë, 

“Les Affiftans feront eux-mêmes cette befogne 
ou la feront faire en leur ere par les fer- 
viteurs. , Éd avé 

Il ne fortira aucun éivslils ou bleflé pe ji 
permiflion de l’un des principaux Officiers de 
fanté par un exeat qui fera infcrit la veille fur 
le journal de vifite, | à 
Les Affiffans ne permettront à aucun enr 
Vi {& promener dans les falles ou dehors , fans 
qu'ils foient vêtus de leurs Sappres , bonnets & 
bas, | 

À mefure qu'il mourra asie malade ; PAGE 
tant avant de le laiffer enfevelir & ôter du: lit, 
fera avertir le plus ancien Chirurgien éleve:, qui 
conftatera la mort; après quoi feulement on -por- 
tera le cadavre au lieu deftiné pour les morts , 
s'il n’a point été réfervé pas l’ouverture par le 
- Médecin. | 

Les lits où il fera mort. ii un de ralédiss 
non contagieufes, refteront ouverts & les fournitu- 
res feront expofées à l'air pendant 24 heures avant 
de fervir à d'autres malades. Siia mort était fur- 
venue à la fuite de maladies dont la communi- 
cation ou Ja contagion feraient à craindre ; on 
parfumera les lits, on changera les fournitures, 
les anciennes feront parfumées , expofées à l'air, 
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même lavées oubrülées felonle befoin. déterminé 
par les avis: des. médecins. 

Les ferviteurs , Garçons ou flles de Thépital 
feront toujours fubordonnés aux Officiers de fan- 
té, mais,principalement & plus direétement aux 
Añifans , auxquels ils feront obligés d'obéir en 
tout ce qui concernera le fervice des falles &c 
celui des malades. 

Ils feront chargés de balayer, & au RAA 
de laver les falles , les bois de lits , de tenir 
propres les gobelets, écuelles & autres uftenfiles 
fervans aux malades, ainfi que les pots de nuit 
& les chailes percées. 

Cette dernière befogne fe fera uen par 
jour, le matin avant la vifite & le foir après. 

_ Pour éviter toute infeétion dans la falle , les 
chaifes feront portées toutes fermées dans la cour, 
où.elles feront ouvertes, les vafes retirés, vui- 
dés, nettoyés avant d’être remis en place. 

Tous les matins aufitôt le lever du foleil , 
les lits des malades étant bien clos, on tiendra 
les fenêtres des falles ouvertes pendant un demi- 
quart d’heure ; on xéitérera cette ouverture un 
peu avant la vifite, les lits des malades étant 
alors cuverts.: visé ds 

_Les falles ayant des croifées de chaque côté, 
_on les ouvrira dans les beaux tems, ou on n’ou- 
_vrira que du côté favorable ; on étendra les ,r1- 
deaux fi le foleil fatigue les malades ; on pourra 
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auffi les étendre pendant que les fenêtres font 
ouvertes , pour ar Fa & PAAAISIES es 
files, LS L | 

S'il eft nécelfaite de euite1 les falles, on y 
procédera dans l'intervalle de ces deux aérations, 
d’après fes inftru@tions données sb 1 Dr 
Officiers de dir ag ds 
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| nf HAPITRE XL 
Des Médecins CAE 
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L:: ES Médecins infpedeurs font des Officiers 
de fanté fupérieurs, à quile Miniftre & l’admi- 
niftration accordent leur-confiance pour aller vi- 
 fiter de tems en tems les hôpitaux , pour.les 
maintenir dans le bon ordre , corriger les abus, 
s'ilsien apperçoivent, & faire, ou propofer les 
réformes ou autres arrangemens qui paraiflent né- 
céfluires: dx | | 
 L'établiffément dés fsuilesi ou cahiers ; journaux 
pouvant: inftruire, même avec détail, le gouver: 
nement de ce qui fe paf. chaque jour dans tous 
les hôpitaux du Royaume, il-eft évident que ces 
fortes dé vilites des. Infpe@eurs deviennent -inur 
tiless càr en fuppofant que, malgré l'établiflement 
de ces journaux, il pourrait exifter des.abus, 
ils feraient légers, ou bientôt connus, & bientôt 
réprimés. ide 
Mais fi ces vifites des Le isises ne Gt plis 
auf néceflaires , ces mêmes feuilles rendront ces 
Oficiers infiniment plus utiles ; ils feront chargés 
d'examiner toutes les feuilles des hôpitaux. de 
Jeurs départemens, ils en feront ile dépouillement 
ils. en. noteront les différences fenfibles ; fem- 
blables aux abeilles qui ramaflent le miel {ur 


/ 
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les. fleurs, ces Officiers recueilleront toutes ces 


obfervations, ils en feront la comparaifon , & en 


compoferont un corps, un ouvrage qui ferait 
rendu public, & qui annoncerait, avec certitude, 
quelles font les maladies qui ont régné dans tekte 
pfrévirice ; quelles én ont été les fuites, & quel 
eft le traitément qui a le mieux sé 1} 22 

"Cet ouvrage mériterait la plus: grande con: 
fance , parce qu’il ne ferait point le fruit de li 
magination ni de la rufe. On ne pourrait former 
aucun doute ifur.la vérité des faits journellement 
conftatés. C’eft ainfi que la médecine s'eft acèrue 
& perfectionnée. Les colonnes d'Egypte, celles 
des témples d'Epidaure & de Cos , les tableaux 


confacrés dans ces temples, & dont Hippocrate 


a profité fi utilement pour l'humanité, tenaient 
lieu de ces journaux. Les faits qui y étaient confta- 
tés étaient tels que la nature les préfentait; ils étaient 
énoncés fimplement, comme il convient au langage 
de la vérité ; ils font reftés , quoique dans différens 
climats & dans différens fiecles , toujours vrais, 
toujours fubfiftans, toujours utiles, en cela bien 
différens de :ces obfervations faites avec plus de 
précaution que de fincérité, où l’art & l’élo- 
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@) Le journal de médecine militaire tend à ce but “ 
mais il ne pourra y atteindre que d’après Pétabliffément 
de mes feuilles ou cahiers journaux de vifl te , tels que 
‘Jen ai propofé le modéle au chapitre 9°4 es 00 
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quence- l'emportent FE le naturel, où les faits 
font déguifés, altérés, felon les vues de vanité 
ou d'intérêt de leurs auteurs. | be. 
+ L'établiflement de ces Médecins infpedeurs. 
n'exigerait aucune nouvelle dépenie, ce ne feraît. 
tout au plus que le verfement de celle. qui a 
lieu d’un département fur un autre; rien n’em- 
pécherait même que le département qui en eft 
aétuellement chargé ñe continuät, parce. quil 
importe peu qu'un fervice rendu à l'Etat foit payé. 
d’un côté ou de l’autre, | 

1 fuffirait de huir Infpe@eurs pour tous les. 
hôpitaux du. Royaume; le département de chacun, 
d'eux pourrait embrafer quatre généralités ; mais 
il ferait néceflaire ah ils réfidaffent tous à Paris, 
pour être toujours à portée de rendre compte 
à l'adminiftration, & pour s’entrecommuniquer 
au befoin : leur déplacement ne ferait néceffäire : 
que, lorfque dans leurs départemens il furvien- 
. drait une épidémie, ou une mortalité ; la vifite 
aurait alors un but utile & bien eflentiel , celui 
de porter une plus grande lumière, de procurer 
une inftruction falutaire. Le Mésbio Anfpecteur 
ferait alors le Médecin confultant , & il conti- 
nuerait cette importante fonétion aufli long-tems 


que la calamité l’exigerait ( E ). 
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(1) L’adminiitration économiferait la dépenfe des mê= 
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decins qui font envoyés dans les cas d'épiiemie. 
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© On fent affez que pour bien remplir auf grañids 
objets, il faut que la prote&ion ne décide pas du 
choix des ‘Intpeéteurss il faut que ces Officiers 
réuniflent à beaucoup de probité & au zèle le 
plus : adtif, des talens folides , fruits d’une bonne 
étude & d’une fage & Loi expérience; il faut 
que ces places ne foient jamais accordées qu'à 
d'anciens Médecins qui auront deffervi de grands 
hôpitaux ; qu’elles foient la récompenfe de leurs 
fervices , & un fujet d’émulation pour tous les 
Médecins des hôpitaux; ce ferait décourager ceux- 
ci, & manquer abfolument le but, que de con- 
fier de ré emplois à d’autres fujets. On vient 
difficilement à bout de bien éclairer un fervice 
Le on n'a jamais fait. 


CHAPITRE XIE 


Des APR EN & de Leurs fndions 


Ï:* refte, pour le fervice pe d'un hôpi- 
tal une partie bien eflentielle à remplir, & que: 
la religion ne permet point de pafler fous filence; 
c'eft l’adminiftration des fecours fpirituels pro= 
pres à porter dans l'ame du malade une con 
folation précieufe qui l’aide à fupporter fes maux, 
qui lui en fait moins appréhender les fuites, & qui 
peut en apportant le calme contribuer à à sa gué- 
rifon. À At, 

Pour que ce fervice foit rempli avec la dignité, 
le zéle & la charité convenable, il fut apporter. 
une fcrupuleufe attention à ne HER que des 
fujets dont les mœurs irréprochables & la con- 
duire édifante les mettant à l'abri de toute cenfure, 
leur aflurent l’eftime & le refpett public. 

Ce choix doit tomber fur des prêtres féculiers 
ou des Religieux qui ont toujours refpetté & 
chéri leur état. Ce font eux qu'il faut inviter à venir 
fscourir les malades : Un Eccléfaftique vertueux. 
& {ans ambition remplira toujours dignement le mi- 
niflère que l’eftime de l’adminiftration lui confiera. 
. Les ordres mandiaus font les pépinières où, 

s'élévent les fujets les plus propres aux fonétions 
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d'Amiéniet hôpital. Ces Religieux accoutumés 
à la fubordination, à la {obriété , à la patience, 
à l'humilité, trouveront dans cet état les moyens 
de rendre leur zéle utile, d’atteindre à là per- 
feétion évangélique qui fait l’objet de leurs vœux. 
Je croirais que c’eft dans cette même pépinière 
que l’on devrait aufli choifir les Aumdniers des 
Régimens; peut-être ferait-il encore mieux que 
ces dernières places ne fuffent confiées qu’à ceux’ 
qui auraient deflervi un Hôpital pendant quelques 
années , & que les uns & les autres euffent l'ex- 
peétative de certains bénéfices , tels que Ca- 
nonicats ou autres, qui leur afluraffent une vie 
tranquille & une modefte aifance dans leur vieil- 

lefle. À 
On m'objectera peut-être que la plüpart des 
Communautés des ordres mandians dans prefque 
toute la France, manquent de fujets, au point 
qu’elles ne font recrutées que par les provinces 
de Picardie , Flandre & Artois; que cette di- 
fette de fujets ne laïfle point efpérer de trouver 
le nombre d'Aumôniers qui ferait néceflaire. Je 
réponds à cette objection qu'on doit efpérer 
que le nombre des Prêtres féculiers pourra rem- 
placer le déficit des Religieux mandians, & 
qu’en attendant les habitans de la Picardie, de 
l’'Artois & de la Flandre, font trop attachés à 
leurs anciennes opinions, pour ne pas continuer 
affez longtéms à fournir des fujets & à’ en aug- 
merHet 
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menter le nombre quand ils en connaîtront les 
nouvelles reflources. Rien n'empêche d'ailleurs 
que des Communautés, où il y a peu de Reli- 
gieux , les unes foient renforcées en y verfant 
quelques fujets, & que les autres, dont le local 
ferait plus confidérable ; foient changées en h6- 
pitaux & les Religieux confervés pour Aumé- 
nicrs. | | A REY 

Tel était le local que j'avais propolé à M. le 
duc de Choifeuil pour l'établiffement d’un hé- 
pital à Saint Savinien , qui aurait obvié à beau- 


LA 


coup de mortalité & de dépenfes. Ce local con- ! 


fiftait dans l’enctos, ’églife & le couvent des 
Auguflins , fitué près de la rivière , fur le haut de 
ce bourg. Les deux Religieux qui compofaient 
toute cette Communauté ne défiraient rien tant 
que de voir cet établiflement & d'y refter 2tta. 
chés en qualité d’Aumôniers. : 

Il fuffra de trois Aumôniers pour un hôpital 
de 400 malades ; il convient qu'iis foient logés & 
nourris aux frais de Phôpital, & qu'ils reçoivent 
en outre quelques honoraires légers, cependant 
fuffifans pour que leurs vêtemens rendus unifor- 
ines, foient dans la décence convenable à leur 
miniftère, ; 

Les fonétions principales des Aumôniers con- 
fiftent à rendre d’abord vifite à chaque malade 
entré dans l'hôpital, & fi d'après leurs connaitz 
fances ou celles des officiers de fanté ils sap- 
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perçoivent de quelque danger , ils exhorteront le 
malade pour le déterminer à recevoir plutôt que. 
plus tard les fecours {pirituels. 

J'ai remarqué que la propofition de ces {e- 
cours affectait beaucoup plus les malades quand 
ils font affaiblis , fur-tout fi le retard de ces 
fecours , plus fouvent alors fuivis de la mort, 
a établi parmi les malades d'un hôpital , opinion 
que l’homme adminiftré touche à fa fin. Un ul:- 
ge accéléré des fecours fpirituels étant au con- 
traire plus fouvent fuivi dela guérifon, l'opinion 
fufdite ne fubfifterait point , & la propolition 
| ceflerait d’effrayer les malades. | 

C'eft par ces mêmes motifs que je blme 
Pufage de placer l'étiquette d’agonifans aux ri- 
deaux des lits: les autres malades ou les étran- 
gers lifent cette étiquette & quelquefois la ré- 
pétent aflez haut pour défefpérer les malades 
qui en peuvent avoir connaiflance. 

Je condamne également par ce même motif, 
l'ufage de raflembler les agonifans ou les mala- 
des en grand danger, dans une folle particulière 
où prefque tous meurent ; ceux qu'on y tranf- 
porte ou qui y font déjà, fe regardent dès-lors 
comme dévoués à la mort; ils n'y peuvent con 
ferver que des idées fort triftes, très-propres à 
aggraver leur état. On fçait aflez combien le 
moral peut influer fur le phifique. 

L’Aumônier doit tenir un regifire coté & pa- 
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raphé par Padminiftration ,; fur lèquel il écrira 
les noms, furnoms, Âge, pays & états des ma= 
lades qu 1 aura FRET & les jours qu'ils 
feront morts. C'eft de ce regiftre, dont un dou: 
ble doit être dépolé au bureau de l'hôpital, que 
fera tiré l'extrait mortuaite ; ce regiftre & fa 
feuille de vifite fe contr$leront mutuellement fur 
le nombre des morts & fur le ; jour qu’élles font 
arrivées, 

efterait à traiter ici des fépuitures & des 
sl d'ufage en cette occafion,mais ces dernières 
fonétions des Aumôniers étant étrangères au pro- 
jet que j'ai eu de ne parier dans cet Eflai que 
pour les malades , je crois pouvoir renvoyer aux 
réglemens & ordonnances qui traitent de ces 


objets, 


CHAPITRE X TTH 


* Des Écoles à Lalla rs les Hénirahe 


{| artraité jufqu’ici de tout ce qui pouvait rendre 
les hôpitaux vraiment utiles aux malades; je les 
ai conduit jufqu’à la guérifon & jufqu'au tom- 
beau; il ne me refte plus à.leur égard qu’à con- 
tinuer les vœux les plus ardents pour que ce que 
jai. PrOPOIÉ ait fon entière exécution ; mais il 
me refte à remplir envers le public l'obligation 
que je me fuis prefcrite, de rendre ces mêmes 
hôpitaux infiniment utiles à 1 "humanité , à la con- 
fervation , au foulagement des malades de tous 
états & de tous pays. 

Ce but ne peut être atteint qu’en tirant des 
hôpitaux comme d'une fource féconde toutes les 
lumières néceffaires à.la parfaite inftruction de 
ceux qui fe deftinent à l’art important de guérir. 

On a dû déjà preffentir par tout ce que jai 
épars ci-devant , combien la méthode ufitée 
pour faire des Médecins, pour faire des Guérifleurs, 
ce qui doit être fynonime , s’écarte de fon ob- 
jet; je me fuis trop avancé pour reculer, je dois 
la vérité au public ; je vais la dire. 


A 
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SECTION Ie, 


De L'infiufffance & des abus des Écoles de 
F Médecine, À 


LE but de l’établiflement des Écoles de Mé- 
decine eft de procurer à l'Etat des hommes inf- 
truits dans l’art de guérir. Les grades que ces 
Ecoles ont le droit excluff de conférer, font la 
preuve qui aflure au public que fa confiance 
n’eit point hafardée en recourant dans fes infir- 
mités à ceux qui en font décorés. 

Ce but important eft- il rempli? Peut-il Pètre 
dans le régime aétuel des Ecoles de Médecine ? 
_C’eft ce que je vais difcuter ,.non pas avec toute 
la force dont cet objet eft fufceptible, mais avec 
la circonfpeétion que l’ufage & la prudence exi- 
gent. | L 
Les Ecoles de Médecine ne font pas toutes 
“uniformement compofées , ni également en ré- 
putation. On voit avec furprife qu'il en eft quel- 
ques-unes dans lefquelles les inftructions man- 
quent en partie, & dans lefquelles cependant on 
confère les mêmes grades , & fouvent avec trop de 
facilité. 

J'ai commencé mes études médicinales dansune 
faculté où il n'y a eu pendant plufieurs années 
qu'un feul Profeffeur , quoiqu'il y eut deux 

| H ii 
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chaires fondées. L'abus des réceptions a été 
porté à l'excès dans cette freulté. Un féjour de 
quelques femaines dans cette Univerfité, deux exa- 
mens fecrets chez le ‘profeffeur , deux: thèfes 
‘bannales avec des arguments communiqués, fuffi- 
faient pour admettre aux grades, non-feulement 
tous Chirurgiens & Apothicaires qui fe préfen- 
taient, mais encoretoutes autres perfonnes fans 
études préliminaires ; fans latinité & fans inf- 
criptions, | 

Le defr de prouver des vérités utiles ne me 
portera point à partir de | ‘Exemple de cette Ecole 
ni de toute autre, où if y aurait à fouhaiter plus 
de fecilités pour T'infrudion & plus de févérité 
pour la réception ; je ne veux puifer mes preuves 
que dans l’École la mieux fondée & la plus fré- 
quentée, Celle de Montpellier mérite affurément 
la célébrité: elle fournit feule la moitié des Mé- 
decins du Royaume (1); elle eft fréquentée par 
les étrangers de toutes Îes nations; elle a fourni 
beaucoup de fçavans s la plüpart des premiers 
Médecins de nos Rois & de la Cour ont été 
reçus dans cette Faculté; fi je prouve que le 


(x) Je n’entends point parler de fa faculté de Paris, 
le trop haut prix des grades , la cherté des cours par- 
ticuliers & la dépenfe qu’entraîne le féjour de cette 
capitale font un obftacle pour beaucoup de Ms pe 
fe deftinent à la médecine. 


+ 
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régime de cette Ecole eft infufñfant pour former 
des Médecins inftruits dans l’art de guérir; fi je 
prouve quel'on s'éloigne de ce but, en croyant y 
conduire, j'aurai rempli mon objet. Her! 
J'ai fuivi l'Ecole de Montpellier pendant le 
tems prefcrit par la loi (r); j'y ai pris mes grades, 
je peux donc en parler en connaïfleur , mais plus 
intéreflé à relever le mérite de cette Ecole qu'à 
le diminuer, | 
Il y a dans cette Univerfité huit chaires fon- 
dées , fix Profefleurs en exercice fuppléent à 
toutes les fonétions. Ils font aflujettis à donner 
chacun un certain nombre de leçons qui excédent 
rarement 40 , mais qui eft fouvent moindre, 
Ces leçons ont pour objet : 
-1°. L’Anatomie & les opérations de Chirurgie. 
2°. La Botanique. : 
3°. La Chymie. 
4°. La Mütière médicale, 
‘Ces quatre leçons fe font tépulièrement chaque 
année par un Profefleur particulier pour chacuhe. 
Les autres leçons, qui concernent les inftitu- 
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tions de médecine & les traités des maladies, 
fe partagent entre les Profefleurs qui en réglent 
_à volonté le tems & fa durée. 

Les Eléves n'étant point aftreints à à fuivre au- 


(1) Trois ans ainfi qu'ik eft prefcrit par l'édit de 
H iv 
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cune de ces leçons , il en eft peu qui y afliftent 
afliduement , il en eft pluficurs qui n’y affiftent 
point ou rarernent. Les lecons d’Anatomie , de 
Chimie & de Botanique font celles qui font le 
plus exaétement fuivies ; j'ai fouvent vu les au- 
tres leçons fuivies feulement par quelques Eléves. 
La liberté qu'ont les Eléves de s’abfenter n’eft 
pas le feul abus qui rend les lecons inutiles, 
l'ordre & la nature de ces leçons en diminue 
encore l'utilité, | 
/ L’Anatomie s’enfeigne de la manière fuivante. 
On place un cadavre fur une table tournante 
au bas de Famphitéatre. Le Profeffeur affis dans 
la chaire fait un difcours {ur la flru@ture & l’ufage 
d'un certain nombre de parties du Corps humain | 
qui doivent occuper la féance, Quand ilafini , 
un Chirurgien démonftrateur expofe briévement 
les objets dont il a été fait mention par le pro- 
fefleur: tout était difléqué & préparé d'avance ; 
Jes étudians ne touchent rien ; ïls voyent ce 
qu'ils peuvent felon qu'ils font plus ou moins à 
portée du cadavre. 
Le cours d'opération de Ghie ” fait de 
même; le Profeffeur fait un difcours fur la ma- 
ladie qui exige l’opération ; il dit, s’il le juge 
à propos , quelque chofe fur la méthode d'opé-, 
rer, après quoi le Démonftrateur fait l’opération. 
Le cours de chimie qui comprend 15 à 20 
leçons, fe fuit à peu près de même ; il a lieu 
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dans l’amphithéatre avec les mêmes inconvéniens 

La leçon de botanique fe donne pendant un 
certain tems à des heures fixées, dans le jardin 
du Roi. Le grand nombre d’éléves qui s’y trouve 
sempêche mutuellement de profiter de cette 
leçon ; peu font aflez près pour bien voir la 
plante, & le tems qu’on accorde pour refter 
dans ce jardin , n’eft pas fuffifant pour remplir 
les beloins de cette étude. 

- La leçon de matière médicale fe fit ou de 
vive voix feulement ou en didant & expliquant 
enfuite la diétée ; on n’y préfente point les mé- 
dicaments dont il a été queftion. ÿ 

- Les autres leçons confiftent également à Pros 
noncer des difcours ou à dicter des traités fur 
les principes de médecine & fur les maladies , 
à les expliquer à ceux qui veulent bien affifter 
à ces leçons. 

Telle eft au vrai toute l'étendue des inftru&tions 
qui fe donnent dans cette première école du 
royaume ;s on ne peut difconvenir de leur infuf- : 
fifance pour faire un Anatomifte, un Chimifte , 
un Botanifte, un Médecin. L’éléve n’a point 
touché le cadavre, il n’a point opéré , il n’a 
prefque point vu opérer en chimie; on lui a à 
peine fait voir de loin quelques objets ; on ne 
lui à jamais montré un malade; on ne l'a pas 
même aflujetti à être aflidu aux leçons qui traitent 
verballement de ces objets, comment pourrait- 
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6h faire croire qu'il eft fuffifamment inftruit à 
Mais, dira-t-on , les éléves ont , outre le fe- 
cours de l’école, celui des cours particuliers qui 
fe font en ville (x). En convenant de cette véri- 
té qu’il eft fort heureux de pouvoir admettre, c’eft 
en mêmetems convenir que les écoles font infufft- 
fantes, qu'il faut néceflairement y fuppléer ou 
én changer le régime , & c'eft ce qu’il fallait 
démontrer. | | 

Cette méthode démontrée infuflifante pour 
former à l’art de guérir, devient encore plus dé- 
feétueufe par l’immenfité des connaïffances étran- 
gères à cet art qu'on fuppole néceflaires. 

Dans l'école de Montpellier , ainfi que dans 
toutes les autres , la plus grande partie de l'en- 
feignement eft dirigée vers les théories les plus 
fpécieufes & les plus brillantes; on y étale une 
érudition très étendue ;on y cite quantité d'auteurs 
dont on cenfure plus ou moins les opinions ; on 
y explique de la manière la plus ingénieufe ce 
qu’on ignorera longtèms & peut-être toujours ; 
on veut pénétrer dans les myftères de la nature; 
on raifonne , on diflerte, on s'égare à force de 
philofopher fur la fcience des Pourquoi , fur les 
caufes de la vie, de la fanté & des maladies ; 
on déduit de tous ces raifonnemehts des méthodes 


(1) Ces cours particuliers ne fe font point par les Prés 
fefleurs ni aux Ecoles, &ils font plus ou moins difpen- 
dieux. 


[123] 
turatives; on compofe une médecine fyftémati- 
- que, ouvrage de l'imagination & de l'erreur, qui 
femblable à la fufe Ithique, HR de plus 
én plus de la véritable, | 

_L'ufige obfervé pour l'obtention des grades 
‘ajoute à l'infuffifance & La défeQuofité des inf- 
truGtions. Le cours des étüdes de médecine eft 
fixé à trois ans; ( en fuppofant que ce tems pour- 
rait fuffire ), n’eft-ce point un mal que d’atten-. 
dre à la fin de ce terme pour commencer les 
épreuves ? Ne vaudrait-il pas mieux qu'à certains 
tems plus ou moins rapprochés, les profefleurs 
s'afluraflent des progrès de leurs éléves ? 

Dans l'école de Montpellier , que l'on peut 
regarder comme la plus notpAe du Royaume, 
les grades ne s'accordent qu'après quinze a@es, 
dont quatorze publics, fcavoir , le baccalaureat, 
trois cours, quatre examens, fix triduanes & 
le point rigoureux. Tous ces actes ont lieu dans 
les deux derniers trimeftres. 

Le baccalaureat confifte à foutenir une thèle 
fur un point de médecine de théorie ou de pra- 
tique au choix de l’afpirant. Cet acte un des plus 
folemnels , auquel tous les Profeffeurs argumentent 
chacun demi-heure , fe pañe le plus fouvent 
en differtations de leur part, ou en combat en- 
tr'eux. L’afpirant, qui quelquefois fait fa thèfe 
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& qui fouvent la fait faire, eft toujours reçu 
quoiqu'il dife ou ne dife rien. 

Les trois cours font trois petits difcours que 
Pafpirant lit dans la chaire en préfence de quel- 
ques amis qui fignent lavoir entendu enleigner 
avec fuccès. PRE 
. Ces quatre premiers qu font de pure forme, 
les trois derniers ne peuvent ni n'exigent aucune 
connaiflance. 

Les quatre examens fe foutiennent jour à 
autre , i!s confiftent dans une queftion de méde- 
cine aflignée 24 heures avant par un Profeffeur 
3 tour de rôle. Le Candidat fait ou fait faire fur 
cette matière une petite thèfe, fur laquelle 1 
eft interrogé publiquement par ce même Profef- 
feur, qui réferve fon jugement fur la capacité 
du répondant. 

Les tridusnes font fix autres examens fem- 
_ blables, foutenus en trois jours. Le dernier aéte qui 
eft le point rigoureux fe fubit à huis clos. On 
eft interrogé par tous tes Profeffeurs fur une ma- 
ladie & fur un aphorifme d’Hippocrate que le 
{ort a affigné la veille. Il eft vrai que Pon par- 
coure quelquefois à cette occafion toutes les 
parties de la médecine ; mais il eft. rare que l'on 
foit renvoyé à terme, il eft encore plus rare 
que lon foit exclus pour toujours par un troi- 
fiéme renvoi; je n’en ai point vu d'exemple. 
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Par cette forme d’inftruftion & de réception 
on peut avoir des docteurs en médecine, mais 
ils ne peuvent devenir does en cette fcience : 
que lorfqu’obligés de voir des malades & dé- 
trompés par l'expérience , ils viendront à -re- 
connaître l'infuffifance, l'inutilité & le danger 
de leurs études, & qu'ils fe feront occupés à 
acquérir les connaïffances vraiment néceflaires, 
& à munir leur mémoire de faits pratiques, con- 
tenus dans les écrits d'Hippocrate & dans ceux 
des bons obfervateurs qui ont bien imité ce pere 
de la médecine (i). 

J'avoue avec fincérité que j'ai fuivi pendant 
‘plufieurs années la route longue, pénible & dé- 


(1) En confidérant la médecine depuis les tems les 
plus reculés jufqu’à nos jours , il eft facile de fe con- 
vaincre que fa richefle a toujours confité dans les ext 
périences qu’elle a raïlemblées, &t que par conféquent 
elle ne peut fe perfectionner qu'en recueillantdenouveaux 
faits. Héfloire de la Société Royale de médecine , année 
1776, préface page 7. 

Qu’v a-t-il en effet de plus précieux que les réful- 
tats de plufieurs fiecles & de plufeurs générations ? Et 
n’eit-ce pas en réuniflanr les vérités éparfes , que l’on 
peut travailler aux progrès d’une fcience dont Ja mar- 
che a tanc de fois écé retardée par labus d:s méthode 
fcientifiques ? Hi foire de la Societé Royale de Médecine, 
Année 1779. su : 
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tournée que lon confidère comme néceffaire: 
Je ne tardai pas à entrevoir fes inconvéniens, à 
douter de la vérité & de l'utilité des théories 
que l'on m'enfeignait ; leur inftabilité me cha 
: grainait ; mais j'étais docile & n'ofai m'écarters 
Je fis comme les autres, je copiais beaucoup , 
je lus beaucoup, j'écoutais beaucoup , & comme 
les autres je profitais peu. 

Les hôpitaux que j'ai fuivis à Montpellier & 
à Paris, ceux des autres pays que j'ai fréquentés 
autant que je l'ai pu , m'ont fortifié dans les 
doutes que j'avais eu. J'ai apperçu que l'étude 
de la médecine devait être moins compliquée ; 
qu'Hyppocrate, qui ignorait toutes les brillantes 
études préconifées dans les écoles, était jufqu'a- 
lors le meilleur médecin connu ; que fes livres 
pratiques, indépendamment de toutes les révo- 
lutions d'opinions & de fyftêmes qui fe font fuc- 
cédés & détruits, font reftés vrais & certains 
dans tous les âges & dans tous les pays (t)3 j'ai 
vu que les meilleurs Médecins-praticiens étaient 
à peu près par-tout dans Pufage de limiter leurs 
connaïffances à la diftin@ion des maladies les unes 
d'avec les autres, & dans l’application d'un pe- 
tit nombre de remedes bien connus. 


(1) De HAEN, Raï. medendi, t. 1. part: 2 cap, là 
pe 98. 


” 
_— 
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L'exercice de Ia médecine auquel je fus peu 
après forcé de me livrer, acheva de me confirmer 
dans l'opinion où j'étais que Îa médecine n’était 
qu’une fcience de faits ; que la pratique éclairée 
des anciens Médecins était la feule théorie né: 
ceffaire ; qu'il fuffifait de pouvoir bien diftinguer les 
maladies les unes d’avec les autres, en ayant pré- 
fens à la mémoire les traits ou fymptômes qui 
les différencient effentiellement; de joindre à cette 
connaiïflance la marche graduée de ces mêmes 
maladies , d'en favoir faifir les nuances que les 
faifons, l’âge, le tempérament, la manière de 
vivre , & quelques autres circonftances particu< 
lières peuvent amener; que réuniffant à ces con= 
naiflances celles des propriétés & manière d’em- 
ployer les remèdes qu'une expérience bien conf- 
tatée a fait adopter ; qu’en ajoutant au befoin , 
mais avec la plus grande circonfpe@ion , ce qu’un 
fimple raifonnement d’analogie , effet du feul bon 
fens, pourrait indiquer pour les cas encore incon« 
nus ou fort compliqués, on parviendrait à être. 
inftruit dans l'art de guérir autant qu’il était po: 
fible maintenant, & par la fuite à perfe@ionner 
cétte fcience trop étendue par elle-même, pour 
être aflociée à tant d’autres étrangères, dont une 
fcule fuffirait pour occuper la vie d’un homme, 
On veut qu’un Médecin . outre la connaiflance: 
des maladies , pofede parfaitement l'anatomie 
même comparée, les mathématiques, les langues, ! 


: 
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la physique, l’hiftoire naturelle, la botanique, la 
race, Ja chimie , &c. Un auteur eftimable 
(1) à tous égards veut en outre qu’on y joigne 
l'étude de lhiftoire, de la fable & de la géogra- 
phies il va jufqu’à defrer qu'il y ait près des 
: écoles de médecine un:manège, des falles de danfe 

& d’efcrime. 

Je ne citérai qu” une preuve de limbofbi ilité 
de ces alliages. La matière médicale eft certai- 
nement une partie eflentielle de l'art de guérir, 
puifqu’elle renferme l’hifloire de tous les remèdes 
fimples &.de leurs propriétés; fi un Médecin là 
cultivait dans l'étendue qu’on lui donne, il ferait 
obligé d’être inftruit des trois régnes qui com- 
pofent l'hiftoire naturelle, dont l'étendue et im- 
menfe. Le régne végetal feul, qui.eft l’objet de 
la botanique, contient plus de 20000 plantes d'ef- 
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| 
(x) La certitude que j'ai des talcns fupérieurs & de 
la jufiefle d’efprit de ce célébre médecin , autrefois 
mon condifciple à Montpelier , me fait préfumer qu’il 
a eu en vue d’attirer à l’étude de la médecine les gens 
les plus diftingués & les plus ingénieux, & d’écarter 
cette multitude de gens mal élevés ou groffiers peu 
propres à une fcience aufli importante. Je fuis conûr- 
mé dans cette opinion par ce qu’il ajoute dans la fuite de 
fon ouvrage fur la futilité des épreuves & fur les con- 
naifflances auxquelles il borne les médecins & chirur- 
giens de campagne , en quoi il elt prefque entièrement 
de mon fentiment. | 
pèces 


L- 
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pèces différentes ; ñ , Comme le dit M. Tyfloe, 
il faut que le Médecin, pour être infiruit dé cette 
partie, poflède une anatomie exacte de là plante, 
connaifle lesiprincipes de la végétation , l'hiftoire 
des développemens , Ieur analogie avec les ani- 
maux , l'induencé de läir, des {ols de lagricul- 
ture ; DURE l’h: toire , 1 principes , és avan 
tages des différ entes. RE OM combien cette 
étude étrangère à l’art de guérir ne démande-t-ellé 


point de tems & d'application? Combien n’en fau 


drait-il pas pour pofléder avéc autant de préci- 
fion la connaiflance des animaux & des minéraux ? 
Et sil en faut autant pour cette feule partie, 
combien n'en faudra-t-il pas pour pofléder la 
chimie , que ce Médecin aflute être indifpenfa- 
blement néceflaire ? Je me borne à cét apperçu 
qui‘prouve aifément que, d'exiger ces: connail- 
fances feulement , c'eft exiger l'impoflible ; c’eft 
au moins’ retarder les moyens de s'inftruire de ce 
qu'il! eft effentiel de bien favoir, de la connaif 


fance des maladies & de celies des remèdes con- 


: 


nus-par l'expérience.’ 
D’après cette intime Con ion. : ai reconnu 
que la médecine expérimentale, ou pour parler 
plus franchement , la médecine empyrique, telle 
au Hyppotrate RENE c 1), telle que Rat 


| 
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nets sommes 


(11 Les écrirs Mis top} iques & anatomiques dre 
crate n’ont point fervi à le rendre médecin, Sa grande 


| La 
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ham la propofe , vi Le & véritable mé- 
decine; que l'erreur , la vanité , le préjugé avaient 
fait abandonner cette route modefte ë füre , 
qu'il fallait y revenir. x | 
… J'ofai hafarder mes idées dans une differtatiôn 
que j'aibfait imprimer à Douay en Flandre , en 
1752. Cette diflertation était le plan d’un cours 
de matière médicale pratique à ufuelle, J'y faifais 
entrevoir Vavantage qu'il y aurait de rappeler 
la médecine empyrique (1); jy démontrai Pinu- 
 tilité & les dangers de toute autre méthode ; Vy 
prouvai que les progrès réels de la médécine 
avaient toujours été retardés parles théories en- 
feignées dans les écoles (2); que les méthodes 
“vraiment curatives n'étaient dues qu’au hafard , 
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réputation eft principalement un effet de fon appli- 
cation à obferver jufqu'aux moindrés circonftances des 
maladies & du foin qu'il a eu d'écrire avec une grande 
exactitude tout ce qui les avoit précédées & tous les 
accidens dont elles étaient accompagnées , ce qui fou- 
fageaït où ce qui nuifait ; qui eft proprement faire 
‘Phiftoire exacte d’une-maladie. Hifi. de ia Med. 
(x) Ine faut pas la confondre avec le charlatanifme, 
avec la médecine des coureurs , des bateleurs, que le: 
vulgaire appelle mal-à-propos empyriques. va 
_« Les Empyriques anciens , dit M. Ferrein, n'étaient 
» point des ignorans, COMME CEUX à qui nous donnons ce, 
» nom aujourd’hui,qui appliquent le même reméde à toutes 
>, forrès de maladies : ils étaient très-favans & étudiaient 
» beaucoup, maisils prétendaient qu’il ne fallait fe con- 
» duire que par l'expérience ». | 
… (21 L'émétique fi for à la mode aujourd’hui, a été re- 
gardé comme un poifun. En 1566 ; ce remede fut banni 
de la médecine par un décret de la Faculté de Paris , 
confirmé par un arrêt du Parlement, En 1609, ! Paul- 
mier médecin de Paris ; convaincu d'en avoir fait ufage, 
fat chaffé du corps des médecins , & en 1666, fur l’ap- 


\ 
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à l'expérience, à l’obfervation ; que l'on guérif. 
fait les fiévres fans en avoir pu encore connaître 
des caufes; que le quinquina, maigré cette igno- 
rance , en était le meilleur fpécifique; que fon 
effet était certain dans le pays où on ignorait la 
pharmacie & la chimie ; qu'il l’était encore en 
Europe pendant les difputes des écoles fur les 
prétendus dangers de fon ufage; que le mercure 
& l’opium opéfaient des merveilles, quoique ces 
mêmes écoles ignorent encore la nature du virus 
que le premier détruit, & qu’elles ne foient point 
encore en état d'expliquer phyfquement com- 
ment ces remèdes opérent ces merveilles, & que 
tout ce qui fe débite avec plus d'éloquence que 
de certitude fur la manière d'opérer de l’opium, 
fe réduit à ce que Moliere fait répondre par Dia- 
phorus dans le Malade imaginaire : Quare opiurm 
facit dormire ? quia efl in eo virtus dormitiva CUJUS 
facultes ef? Jenfus affoupire. L'opium fair dormir , 
parce qu'il a une vertu dormitive dont La faculié 
eft d'affoupir les fens. | 
probation de la Faculté ,le Parlement en rendit l'ufage 
entièrement libre. Les anciens dogmatiques & métho- 
__ diques mêttaient le mercure au nomhre des poifons , 


Galien le place parmi Les corrosifs , d'après l'autorité 
dé Diofcoride,en. avouant qu'iln’en a iamais fair u'age, 
Ce même Gaïien, en établiffant pat la force de fes r- 
guments que lopium était froid au 4e. dégré, à éré 
caufe que cet excellent remede a été banni de la méa 
decine jufqu'à ce que Par:celfe l'air remis en vogue. 
Il n'eft pas jufqu’à la faignée & à la purgation ave 
les médecins raifonneurs n'aient tenté de bannir de la 
médecine. | 


132 | 
J'ai prouvé enfin dans cette differtation que la 
pharmacie galénique & chimique ; que l'hiftoire 
naturelle, l'an atomie recherchée , la botanique 
trop étendue, Pimmenfté des livres de théorie 
accablaien t les jeunes Médecins, & nuifaient au 
moins par le tems précieux qu’elles font perdre. 
J'ai prouvé encore que les remèdes fimples pou- 
vaient fuffire à la médecine ; que le feul moyen de 
connaître leurs propriétés , était , ou l'ufage que 
le hafard amene, ou celui quel expérienceconftate. 
Mon but n'ayant alors été que de propoler un 
COUrS de matière médicale qui. manquait à l'école 
de médecine de l'Univerfité de Douay 4 EX je 
n'avais fait imprimer qu'un très - petit nombre 
d'exemplaires de cet ouvrage , mais convaincu 
plus que jamais, par un exercice de 35 ans, des 
vérités utiles qu'il renferme , je me propofe de 
= le publier incefamment avec les changemens she 
Les tems & les circonftances exigent. 
Les mémoires que [es Infpeéteurs (MM, ki- 
Chard & Poiffonnier } m'avaient demandé, ont été 
rédigés d’après ce olan. Py étendais mes vues fur 
la néceflité & les moyens d'isitruire les Chirur- 
giens, ceux de la mar ine fur-tout, à qui il eftim- 
pofible de précurer | des confeils, lorfqu’ils font 
à la mer, ou dans la plupart des colonies. 
Quelque facile & peu coûteufe que pouvait 


SE INT 2 

{1) Cette lecon a été ét.blie dix ans après que j'ai 
quitté certe ville; on l'avait jugée inutile lorfque je 
la propofais 


l 
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être l’exécution de mes vues, quelque nécefaire 
& utile qu'elle fat, je n'ai eu que peu de frtis- 
fa&ion à cet égard. Ce qui s’en eff établi dans Les 
hôpitaux du département de la guerre , m'éft refté 


long-tems inconnu; ona cru pouvoir {e paffer d'avis 


ultérieurs de ma part. Dans le département de la 
marine il n'y a eu que très-peu de changemens , 
du moins relatifs à ceux que j'avais propolés. 


SE :CTION PE 


Da avantages de Li réunion des Ecoles aux 
_ Hépiraux. 

.. APRÈS avoir traité des. abus qui arrêtent. Îes 

progrès de la médecine, qui hériflent cette fcience 


de difficultés infurmontables , il -eft néceffaire 


d'indiquer les moyens de mieux faire, de parve- 
nir dans le moins de tems poflioie à avoir des 
fujéts. infrüits uniquement de la profefion qu'ils 


doivent exercer , de tout ce qui peut concerner | 


l’art de guérir. 

Cesmoyens Hg & peu difpendieux,il em 
pourrait même rélulter une économi e pour l'admi- 
niftration, fiaprès les avoir mis en pratique, on en 
rétirait, comme onGoits'ÿ attendre, l'avantage d’a- 
voir-uh:grand nombre de sujets bien inftruits de 
toutes les partigs.de l’art de‘guérir, progres à fervir 
PEtat danstoutes les circonftances, foit en mer, foit 


dans les armées, foit dans les les, fait dans Les CAM 


pagn es 
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Ces moyens confiftent à tranfporter les écoles de 
médecine & de chirurgie dans les hôpitaux princi- 
paux, ou à établir dans ces hôpitaux des leçons fuf- 
fifantes pour y inftruire les éléves qui y feraient ad- 
mis.Les écoles cliniques établies à Leyden, à Edim- 
bourg , à Vienne, à Pavie, font une preuve favo- 
rable à mon fentiment. Je vaisplus loin, je foutiens 
que ce n’eft que dans les hôpitaux bien adminiftrés 
que l’on peut réuflir à former des guérifleurs. C’eft 
auprès des malades que l’on peut rendre fenfibles 
les leçons dont ils font l’objet, C’eft en élevant les 
jeunes-gens parmi les malades, & en les inftrui- 
fant des traits qui cara@térifent les maladies, & 
qu'ils pourront dans l’inftant vérifier fur l'original , 
qu'ils apprendront à les difcerner, qu'à force de 
les voir, ils les auront Re préfens à leur 


_ mémoire, 


Les leçons qu’il importe d'établir dans les hô- 
pitaux, font celles de l'anatomie , des opérations 
de chirurgie , de matière médicale & de méde- 
cine pratique, Les deux premières peuvent être 
‘confiées aux Chirurgiens en chef, & les autres 
aux Médecins. Mais il faut que ces leçons foïent 
faites avec ordre & précaution ; il faut que les 
fujets pour qui elles font établies ; aient les dif- 
pofitions néceflaires pour en’profiter. Je vais d'a- 
‘bord expofer la nature des leçons ; je traiterai 
enfuite de l’ordre dans lequel les élèves doivent 
les faivre pou en bien profiter, 


D chi 
SR CTION LLE 
De la nature des leporese 


Sans difconvenir qu'on a fait de grands pro- 
grès dans l'anatomie depuis Hyppocrate , je ne 
“puis pour cela convenir que ces progrès aient 
beaucoup fer vi à étendre l’art de guérir. 

RES exerçait cet art avec fuccès ; il pra- 
tiquait, à la taille près (1), toutes les opérations 
de chirurgie qui fe pratiquent aujourd’hui. Il tré- 
panait ; il vuidait les eaux des hydropiques ; il 
ouvrait les abcès des reins ; il tirait de la matrice 
les enfants morts; il réduifait les fraéturesz il re- 
mettait les os déplacés; il ventoufait, {carifiait , 
cautérifait ; il faignait a toutes veines ; 1l favait 
imparfaitement l'anatomie (2);1l ignorait au moins: 


DR PA ER PR RER UE RE Et ARS 
: (x) Hyppocrate exigeair de fes aifciples par ferment 
qu'ils ne tailleraient point ceux qui ont la pierre dans 
la veffie , mais qu'ils laifleroient faire cela aux per- 
fonnes qui fe deftineroient en particulier à çette opé- 
ration. ; | 

* (2) Hyppocrate fe moauait de ceux qui fe croyaient 
médecins parce qu'ils fçavaient l’anatomie. « Quelques 
» Philofophes difent qu'on ne peut ‘pas entendre l’art 
» de la médecine filon ne connaît ce que c’eit que 
» l’homme , quelle eft fa première formation & la ma- 
» nière dont fon corps eft formé. Tout ce que ces 
» gens-là ont dit ou écrit touchant la nature, me pa- 
» raît moins appartenir à la médecine qu'à l'art 46 
-æ la peinture ». Hype. de prifcé med. , 

; Liv 
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toutes les découverres qui honorent les anato-. 
oiftes modernes, & qui font prôner fi haut l’uti- 
lité de, cette étude, | 
_Je pourrai prouver quà Lécépuion de ce qui 
concerne le traitement des plaies d'armes à feu 
inconnues du tems d’ Hyppocrate , la chirurgie, 
jufqu à Ambroife Paré, n’a fait aucun progrès, & 
que depuis ce célebre Chirurgien que l’Académie 
Fa de chirurgie cite pour le réformateur de 
cet art, A ny a eu que le traitement de ces 
plaies & la perfeétion de certains inftrumens , 
dont la chirurgie ait profité avantageulement, 

Les recherches fur les progrès de la chirurgie 

en France , ouvrage adopté par l’Académie royale 
de chirurgie, expofent , à la page 258, qu Am- 
fe broife Paré, réformateur de la chirurgie , en de- 
+ vint le Lésiflateur par fon traité desplaies d'armes 
à feu. Le hafard, dit l’auteur de ces recherches, 
fit connaître à Ambroile Paré:que la coutume: où 
étaient fes prédécefleurs de jetter de l'huile bouil- 
Jante fur les plaies d'armes à feu, était: perni- 
cieule ; voici. camment : un Jour que ce, remède 
Jui manqua dans une occafion preflante , il appii- 
qua, quoiqu'en tremblant. & défefpérant de la 
guérifon, de fimples digeftifs , il quitta ces ma- 
Jades avec regret ; mais le lendemäin il vit avec 
farprife que ceux qui avaient eu Je moins d’acci- 
dins, étaient précifément ceux qui n'avaient pas 
éé parties avec Jhuile bouil lan te; en à conféquence 
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Paré bannit ce remède de la chirurgie, Ce chan- 
gement eflentiel n'eft dû , ni à l'anatomie , ni à 
la théorie des écoles. 2 
Si lanatomie plus éclairée à ajouté quel- 
ques’ autrés pérfeétions , elles font en petit nom- 
bre elles fe trouvent compenfées par la timidité 
que cette érade portée trop loin, a pu & peut 
infpirer. ç 
Les mémoires de l’Académie royale de chirur- 
gie contiennent plufeurs obfervations qui prou< 
vent combien la circonfpection qu'’infpire l'ana- 
tomie ; aurait été nuifble , fi la néceflité n'avait 
forcé Vr grands Chirurgiens à une pratique plus 
hardie. » Mrs, Volpilière & Garengeot, dite M. 
> Quefnay, ont appliqué le trépan fur les futures 
5 fagittales & temporalés ; Scultet, long-tems aupa- 
» ravant avoit appliqué au fommiet de la tête fur 
»la future fagittale cinq couronnes de trépan ; !l 
» fcia les entredeux des trous faits par le trepan, 
» & enleva la-pièce d’os qui était enfoncée ; dans 
» une autre occafion , il en appliqua fept. M. Ma- 
# réchal a appliqué jufqu'à douze trepans fur une 
» jeune fille. Saviard, Chirurgien de l'Hôtel-Dieu 
»de Paris, » cite que toute la calotte du crane 
» s'éft détachée , ce qui obligea le malade à fe 
» fervir d’une courge pour fuppléer cette partie. 


» M. de la Peyronie enleva tout Fos coronal qui 


» était carrié. Ces fuccès, ajoute M. Quefnay , qui 


_» fourniflent les plus grands” faits de chirurgie, 


: + 
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»Adiveñt éloigner toutes les réflexions que la ti- 
 # midité ou la prudence peuvent infpirer contre 

» la hardiefle de ces opérations. 

Je ne conclurai cependant point de cette com- 
penfation , ni des expolés qui précedent, que l'a 
natomie eft inutile à l’art de guérir; mais jen con: 
clurai qu'il eft néceflaire de faciliter cette étude, 
en la fimplifiant , en la bornant à ce que la dif- 
fe&ion peut nous en apprendre fans le fecours des 

| injeéhions & des microfcopes. 

Il ne faut être, ni un Ruiïfch, niun Winflow 
r 1), pour bien pratiquer la médecine & la chi- 
rurgie. Il fuffit de connaître la fituation, le 
volume ordinaire des vifcères, leurs tes gé- 
ee les gros vaifleaux qui y abordent , les 
nerfs principaux qui sy diftribuent ; il fufñt 
de connaître la ftrudure & la poñtion des os, 
leur atticulation , l’attache des principaux ke 
cles , l’ufage de ces derniers , leur étendue , 
leurs tendons , les vaifleaux principaux qui les 
parcourent , les nerfs qui s'y diftribuent, & que 
le fer doit ménager dans l'opération (2). Le’traité 


, 
+ 


(1) Ces grands anatomiftes n’ont point été célébres 
dans la pratique. Perfonne n’ignore que M, Winflow 
tremblait d’ordonner le moindre remede aux malades. 
Sa fcience le rendait timide à un point excefff. 

(2) « Nous cherchons fur-tout la fituation & Ia na- 
» ture des parties que le fer peut intéreffer & qu’il 
» faut ménager; or c’eft l'exercice de notre art, c’ef 
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abregé de l’anatomie d'Heïfter , un peu aug- 
menté , ferait fufifant pour procurer toutes les 
sont anatomiques néceflaires. . 

Le cours d'opération de chirurgie ne doit trai- 
ter que du quomodo des opérations & des dan- 
gers qu "il faut éviter en les pratiquant. Quant aux 
cas où il convient de faire ces opérations, cette 
partie eft du refort des maladies chirurgicales 
qui forment l’objet de la leçon générale de pra- 
tique, | 

La matière médicale des écoles de médecine 
met au rang des remedes prefque toutes les pro- 
duétions des trois régnes , le végétal , l'animal & 
le minéral (1). Il n’en eft cependant qu'un très- 


A 


> l'expérience qui nous apprend avec exactitude ce 
» ménagement; cette efpece d'anatomie , la feule qui 
foit eflentielle à la chirurgie, eft inconnue aux mé- 


y 


» decins, car elle dépend de notre expérience qui leur 
» ef abfolumenr étrangère ». Recherches fur les progrès 
de la chirurgie en France , p. 373. 

Que conclure de-là ? Que l’anatomie cultivée par les 
médecins ne fert de rien à la chirurgie ; cette conclu- 
fion ferait abfurde. 

(x) Le dictionnaire des drogues de Lemery , qui ne 
traite que des remedes fimples, contient près de huït 
mille articles. Balchazard Tralles bien différent a publié 
en 1750, un excellent traité fur les abus de cetre 
quantité de remedes & les éloges qui leur font donnés, 
Ce favant bannit les ridicules & les abfurdités | d’une 
matiere médicale trop Tue dus 
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petit nombré er ufage , & dont les propriétés 
font bien connues. C’eft de ces derniers feule- 
ment dont la matière médicale néceflaire a aux Ru 
ves pour les hôpitaux, doit traiter. 

Cette réforme qui retranche au moins les dix< 
neuf vingtièmes des connaïflances inutiles, per- 
mettra de joindre à cette inftruction celle d’uné 
cinquantaine de remedes compofés galéniques (1) 
& chimiques, dont à la rigueur on pourrait fé 
péfler , mais que leur célébrité , l'habitude , & 
quelques légers avantages , que leur forme ap- 
porte dans leur ufage ; engagent à conferver toutes 
les confetions du Codex de Paris; p. ex. ne fe- 
raient-elles pas fuppléées par la OS FA. 
quoi bon les multiplier ? 6 EU 

Il ne doit être queftion, dans linftruétion fur 
les remedes ; que de les faire connaître, autant 
qu'il eftpoffible, à la vue, au goût, à l'odorat , au 
toucher; d'indiquer les moyens de les bien choifir 
& conferver ; de détailler leurs propriétés bien conf- 
tatées , les dofes auxquelles il faut les: prefcrire , 
la manière de les employer & les précautions que 
leur ufage exige. Il faut laifler à l'écart tout ‘ce 
qui fe dit inutilement fur leur étimologie, leur 

(x ) Les compoñ tions adéiqués décrites dans la phare. 
macopée de Lémery, vont à plus de quatre mille. Le 


nombre des Préparations chimiques eft si très con 
fidérable, 
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di tous {es cas pes 2 les: tir de fu 
effets. Re l'ai déja dit, le mercure détruit le vice 
vénérien le quinquina guérit la fiévre , fans qu'on 
facheencorecomment ces effets font produits. Par 
cette réforme, l'étude de la matière médicale fera 
très-abregée , plus.certaine &. plus facile, 
., La botanique, dont l'objet eft la connaiflance 
des plantes, fait partie de la matière médicale,, 
relativement au régne végétal; mais comme la 
plupart des meilleurs remedes fe tire de ce régne, 
il fera utile d’avoir dans chaque hôpital un. jardin 
de plantes, ufuelles , dont le nombre doit être 
| borné à I s0. au plus. Ces plantes doivent. être 
toutés. étiquetées avec foin, & claflées convena- 
biement. L' inftruétion relative, ne doit traiter que 
du port extérieur de Ra plante & des moyens de 
la bien diftinguer. de toute autre x du tems de 
la cueillir &. dé celui de Ra fleur. Quant à à leurs 
propriétés & à leur ufage en médecine , il fuffit 
qu'il en foit ‘traité dans le cours de matière mÉ- 
dicile fait par le Médétin 

L’Apothicaire en chef fera chargé "du jardin 
des plantes ufuelles, de les'démontrer aux éléves, . 
comme auñi de les mener dans les faïifons con- 
venables die fois chaque fémainé à la campagné 
pour leur donner connaiflance des us d ufage 
que la nature y produit, 1 " exit 

Jai héfité f ; je placerais ic les roms des re- 
| medes fimples , ceux des plantes ufuelles & ceux 
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des tompofiti tions galéniques & chimiques , qué 
fe crois néceflaires ou utiles à conferver ; mais 
j'ai réfléchi que cet objet {erait déplâcé dans 
cet eflai, qu'il devait faire païtie d'un ouvrage 
na ctéiien d'un code de médecine, qui ren- 
férmerait toutes les inftru@ions néceflaires pour 
former les fujets qui fe deflinent à l'exercice de 
la médecine. Cet ouvrage important, pour lequel 
jaiamaflé beaucoup de matériaux, exigele fecours 
de quelques circonftances pour être “ROGUE à 
la perfe@ion defirable. en 

Enfin la médecine pratique; ou le traitement 
des malades & bleffés, à quoi toutes ces études 
préliminaires fe rapportent , conititue la Jeçon la 
plus effentielle ; elle doit traiter dés maladies chi- 
rurgicales , des maladies aigues & des chroniques. 

Cette divifion fufceptible de plufieur s fubdivifions, 

donnera lieu à débrouiller peu à peu le cahos des 
maladies , à les claffer fefon l’ordre de leurs fymp- 
tômes dominans & carattériftiques , à les faire 
diféinguer les unes des autres par les. fignes ex- 
térieurs, ou à défaut par les récits:exaéts des ma- 
lades, & par langage. | 

En FSU d'ajouter à cette inflruétion les vains 

es pour approfondir les caufes, pour vouloir 

tout expliquer ; tout adapter à une théorie tou- 
ours illufoire & fouvent dangereufe ; en fe bornant 
aux faits qui ont précédé les maladies, qui les 
accompagnent , ou qui en font les fuites, on verra 
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peu à peü la élarté, l'ordre fuccéder à la confus“ 
fion , à l'obfcurité accablante de la médecine 
moderne; on féntreradans la route d'Hyppocrate. 
Les feuilles où journaux de vifite que je propofe 
” contribueront beaucoup à accélerer cette heureufe 
révolution. 94 4; | 
Li néceflité de cette révolution intérefle trop 

l'humanité, pour que je n’infifte pas {ur les preu= 
ves du danger des fyftêmes féolaftiques , relative: 
ment à l'avancement & à la certitude de la méde- 
cine pratique. Je bornerai ces preuves à quelques 
remarqués {ur la petite véroles ge 

. Le Mercure de France , du r9 de ce mois (x); 
én rendant compte de l'ouvrage de M. Paulet, 
que je m’empreflerai de lire, préfente des ré- 
flexions bien eflentielles, » Le progrès y eftil dit, 
» des connaiffances , à apporté peu de fecours à 
» Ja petite vérole. L’inoculation a pris naiffancé 
5 chez des ‘barbares ; c’eft à unie femme qu on 
5 doit fon exercice parmi nous; fi quelques fa: 
5; vants la célèbrèrent , lorfque l'expérience nous 
» en eut appris beaucoup plus que les favants , un 
» plus grand nombre la combattit avec fureur. 
» Ils fe difputèrent enfuite fur la petite vérole 
_» elle-même: ils ne s’accordèrent ni fur fa na- 
sture, ni fur fes effets, ni fur fon traitement : 


ju (19 Mai 1787 
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> Pun d'eux (M. de la Condamine )}! en. plés a le 
» germe dans las lymphe; un autre dans les menf 
» trues ; un troifieme fit voiturer. les miafmes 
» par l'atmofphère ; un quatrieme en infecta) par 
» effence le cordon om ibilical, ouvre &{esdif- 
» ciples regardaient la petite vérole commeune 
» maladie inflammatoire ; leurs antagoniftes ont 
> décidé tout Je contraire, L'inoculetion enfuite 
» a éprouvé la même, contrariété. dans les avis, ce 

feuls/avan- 
tages-de l’inoculation-confiftent .en ce quels pe- 
tite vérole vient ordinairemént: feule; en. ce que 


J’ajouterai à cet. extrait 1°..que.les 


la nature y, fait feulé, fon ouvragk ; &-queila mé- 
decine, comme 8 rhin le 
Médecin.ssnsière exil Qt , 
D°p Que Le traitement tr petite sex ee na 
Suellés ayant varié. autant, .que.les opinions, fur fa 
nature. & ds {à caufe ; ” fe peut-être à cette inf 
tabilité, à cétte. re opinions. que l’on doit 
attribuer. les plus.grands dangers de cette mala- 
die. .qui fagement abandonnée. à à-la nature eft ra 
rement mortelle, naulg grioous i ru 
:. Mon heureufe expérience ence genre. peut au 
moins engager à examiner cette. aflertion. Je nai 
jamais pe-du de malades de Ja petite vérole ,foit 
en ville, foit à EG pen! de: Rochefort (1) x lor£ 


“ { 
(1) J’y ai exercé sr Her an$e 
que 
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que j'en ai commencé aflez tôt le traitement. J'ai 
prefque toujours laiffé à la nature tous fes droits; 
je n'ai agi que très-rarement , & prefque toujours 
alors pour réparer les défordres d’uns méthode 
trop active , employée avant £a je fufle ap- 
pellé. 

‘Je ne dois ces heureux fuccès qu'à la perplé- 
xité où je me fuis trouvé en commencant à 
exercer ma profeffion en Flandre. Jé n’ofai fuivre 
des ufages généralement adoptés dans ce pays, 
mais abfoïument contraires aux enfeignemens que 
javais reçus & aux méthodes que j'avais vues 
pratiquer à Montpellier. Je ne pouvais confcien- 
cieufement préférer l’une des méthodes à l’autre, 
à caufe de la diverfité du climat. Je pris le parti 
de fufpendre, d'étudier , ou plutôt d'épier le tra- 
vail de la nature, & je m'apperçus aufli-tôt que 
cette maladie, loin d'empirer par mon inadion, 
parcourait E périodes avec moins de HoUbré 
& d'inconvéniens. Je fauvai tous mes malades, 
leur convalefcence était méme moins longue & 
plus facile, 

J'éprouvai les mêmes embarras, & eus les 
mêmes fuccès à Rochefort : je n’en efliyai pas 
moins dans l’un & l’autre pays toutes fortes de 
contrariétés défagréables qui m'ont fouvent forcé 


| de faire femblant d’ agire 
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Pour éviter les cenfurès de certains fubalternes, 
pour arrêter les murmures des gardes , & fur-tout 
pour calmer l'inquiétude des parens ,.je prefcri- 
vais inutilement quelques oncés d'eaux diftilées(r), 
que je colorais d’un peu de firop ‘de pavot rouge, 
Sans cette rufe innocente, je n'aurais pu fur- 
monter.les obftacles de l'opinion & des préjugés, 
je ne ferais-point parvenu à guérir tous mes ma- 
lades. On m'aurait congédié comme’ un-igno- 
: rame be | 

Je crois devoir appuyer ce que je viens d’ex- 
pofer par.deux sobfervations qui prouveront les 
dängérs d'une méthode. trop active , & la fécu- 
rité de l’expedation ; ou plutôt de la marche de 
la nature dans cette maladie. 


Première obférvation. 


M. de la Bud Officier Ci Agé, 
d environ vingt-cinq ans, d’une conflitution très 
robufte , attaqué d’une petite vérole confluente < 
| était à l'hôtel de Mars (2), depuis cinq. jours 
quand je pris le fervice de cet hôpital. On avait. 
commencé, felon l'ufage , le traitement par les 
cordiaux ; on avait employé tous les A yeus & 


nr 


y. Elles font toutes fins ou prefque fans vertus. ; 
HIS Partie de l'hôpital royal de a marine où les off 
ciers font reçus. ne . cs ut 


di 
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toutés les précautions crues néceflaires pour for: 
cer l'expullion de Phumeur morbifique à l’exté- 
rieur ; On avait évité avec le plus grand fcrupule 
tout ce qui pouvait modérer l’afdeur ‘que l'on 
eroyoit. utile à ce but ; les portes , les fenêtres 
étaient bien clofes; le malade bien couvert dans 
fon lit, était dans un état déplorable ; 1a:mau- 
vaile qualité des. boutons , leur: couleur ; leur 
confluence, le délire, la douleur, la tenfion 
du bas ventre, un tés plein, foi, une refpi- 
ration ds la chaleur brül ante de la peau, 
la langue feche, aride, tout annonçait la nécef- | 
cité d’un traitement oppofé, celle de calmer plu: 
tôt que d'incendier. Je fis donner de l'air au ma: 
fade, je le fis tenir moins couvert, je fuppri imai 
les cordiaux , j'ordonnai la faignée du bras it, 
‘ün lavement émolient , la tifanne adouciflénte 
nitrée. Le (as RL ne mayant point. paru 
| aflez marqué, j’ordonnai le {oir' la faignée du | pied 
avec continuation des fecours précédens. Cette 
méthode fimple fut fuivie d’un prompt. & très heu, 
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(1) C'était la première fois que j'ordonnais;.ce fe- 
<ours extraordinaire à à Phôpital; les fœurs grifes & les, 
fubalternes atrachés au fervice , érurent dévoir nayer= 
tir que. ce malade avait la petite vérole ; je eur ex< 
pliquai mes motifs : ils m'ont depuis avoué n’ävoir obéi 
qu’en tremblant. tds NE Sarl 
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reux fuccès ; les fymptômes cédèrent à vue d'œil, 
le ventre fe ramollit & fe vuida , les urines cou- 
lèrent. abondamment , le pouls devint fouple , la 
peau devint moite, la langue s’humecta , le dé- 
lire ceffa, la nuit fut tranquille, & la maladie 
civilifée acheva fon cours fans trouble avec le feul 
fecours du régime diététique; la nature délivrée 
des obftacles apportés à fon opération , s’eft fui 
pour achever la guérifon. 


 Deuxiéme, Obfervation. 


M Fer gentilhomme des environs de Sur- 
geres, à-peu-près du même âge & de même conf. 
titution que le malade précédent , était malade 
à Efchilais, bourg voifin de Rochefort, dans le 
Château appartenant à Mde. fa tante. La petite 
_vérole, dont il était attaqué , fut traitée felon le 
même ufage par un Chirurgien en réputation, 
établi à Soubife. Et 

Je fus appellé vers le fixiéme jour ; les fymp- 
tômes, quoiqué de moindre intenfité que dans 
l'obfervation précéderte, étaient cependant très- 
menaçans. | 

Quoiqu’a äu mois de juin, on avait cru nécef-. 
faire de faire, bon feu dans la chambre, d’en te. 
nir les portes & les fenêtres bien clofes, ainfi 
_ que le lit du malade que lon avait Lt foin 
d'empêcher d'être découvert ; j'ordonnai dès mon 
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arrivée de réformer tout cette méthode ; je jettais 
les potions cordiales. La tante fe récria beau- 
coup , & m'apoftropha : les fœurs du malade me 
prièrent de ne point écouter leur tante; en m£ 
_ difant :« On a tué notre père par la méthode que 
» vous condamnez ; fûrement vos foins nous ren- 
» dront notre frère, » | 

. Leur attente ne fut point trompée , Îles ré- 
formes que j'ordonnai ont prefque fuffi feules à 
Ja prompte guérifon du malade. Mais ce qu'il 
y a eu à cette occafion de plus remarquable , 
c'eft que ce même malade a guéri, en fuivant 
ma méthode, les demoifelles fes fœurs de la petite 
vérole qu’elles eurent peu après , & par mes avis 
feulement , fans que je les aie vues; tandis qu'un 
doineftique traité felon lPufage du pays, eft mort. 
dans le même tems. M. Leffort m'écrivit le 11 
juillet 1761, que j'étais deftiné à fauver toute’ 
fa famille de la petite vérole ; que mes avis avaient 
fait des merveilles, que le rétabliffement de fes 
fœurs était fi für & fi prompt , qu'il furprenait 
tout le monde. 

It n’eft peut - être point de maladie qui ne 
puifle, comme la petite vérole , fournie une 
preuve que la fcience des écoles a nui à l'art de 
guérir, ou qu'elle lui a été du moins inutile, 
La goutte, les écrouelles , la vérole, l'épilepfe, 
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le cancer, {a rage, la pefte & quantité d’autres 
maladies font encore inconnues quant à leurs 
 caufes. Les méthodes curatives en font aufli in- 
certaines & variées que le font les opinions ingé- 
nieufes des auteurs qui en ont traité. Il eft naturel 
de conclure de-là que, pour parvenir à procurer 
‘de bonnes infrudions , il eft abfolument nécef- 
faire qu’elles foient dépouiliées de toute curiofité 
inutile , de toute explication fyftématique, & 
qu'elles ne contiennent que des faits certains & 
utiles, prouvés par l’obfervation & l’expérience,, 
qui font les feuls moyens propres pour éclairer 
la médecine, en augmenter les progrès & la per- 
feGionner. 


_S Ë C k: ji à 0 N LV, hu 
De Dore is lequel Les Pare doivent étre. 
anféruits, 


LE£s difpofitions naturelles font les premières à 
defirér dans les fujets qui fe deftinent à à une pro- 
feflion aufi importante que left celle de la mé- 


decine. 
Il convient que les fujets foient encore jeunes, 


qu'ils foient âgés de feize ans environ, qu'ils {à- 
chent lire & écrire correétement , qu'ils aient 
reçu une bonne édueation, qu'ils {oient dociles, 
dntelligens, qu’ils aient l’ efprit jufte & de la mé- 
moire , : du ils jPuiffent d'une bonne fanté, & qu’ils 


IST 

aiment le travail & Faure El ferait bon qu'its 
foient inftruits de la langue latine. 

Les fujets reconnus tels ferons admis au fervice 
des hôpitaux en qualité d’afpirans, fans aucun 
traitement. Ils remplironr, en cette qualité , 
quelques petites fonctions relatives au fervice, 
fous les ordres. des Officiers de fanté ; mais on 
ne leur confiera rien qui exige des connaïffances» 
de l’adreffe & de lexercice. 

Ils s'inftruiront pendant la première année 
de la partie de lanatomie qui concerne fes os, 
les mufcles , les tendons, les nerfs & Îles vaif- 
feaux fanguins qui fe diftribuent à l'extérieur. 

On les inftruira pendant fa même année du 
traité des faignées & de celui des bandages. Ces 
connaiffances leur feront données fur les fque- 
dettes & les cadavres, & ils apprendront le tout 
de mémoire(1). 

_ Xls feront tenus d’afifter aux feçons de bota- 
nique & aux herborifations. 

À la fin de chaque mois ils fubiront un exa- 


(1}Cette inftruction & toutes celles néceffaires feraient 
eontenues dans un code de médecine, ouvrage fait 
exprès, & qui érant le même par-tout le Royaume, ren- 
drait l’enfeignement uniforme & difpenferait de recourir 
à cette multitude de Hvres dont le choix, lacquifiri tion 
& l'étude difiicultent linftruction & exigent beaucoup 
à de tems & d'argent. | ; 

Quant aux nouvelles découvertes bien PAPA elles Len 
gaient l'objet, d'un fupplément au code fufdir. 
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men fur ce qui ur aura été enfeigné, & à [a 
fin de l’année ils feront interrogés dans une at 
femblée pabliaug fur toutes les études fufdites. 
 Sils ont fatisfait leurs examinateurs, ils feront 
faits éléves ; dans le cas contraire, ils refteront 
une autre année dans la claffe des afpirans , ils fe- 
ront méme Mila dé ces de défaut marqué de 
bonne volonté, | 

pes éléves feront nourris & logés dans l'hépi 

, fans : appointemens ; ils feront fubordonnés à à 

tous les Officiers de fanté d’un grade fupérieur 
au leur , & entreux à leur ancien; ils feront 
chargés des faignées, de tous les panfemens 
légers, de la diftribution des remedes dans 
les falles, & & de la tenue des feuilles ou journaux 
de vilitet mu ae did là pas 

Leurs études confifteront dans celles de toute 
l'anatomie , des apérations de chirurgie, en hyver, 
de la matière médicale & dela botanique , en été, 

A la fin de chaque 1nois ils bpione un exa- 
men fur les objets de leurs études du mois; & 


à la finde Pannée ils feront interrogés publique- 
mont fur tous les objets, S'ils fatisfont , ils feront . 


appointés pour la deuxième année, à raifon de 
6 eine par mois. des 

Les éléves appointés se HS le même 
fervice & les mêmes études, miais ils feront de 
plus obligés de furveiller 1e afpira ns fur ce qui 
Jour et canfé , À les éléves non FPPARIES re- 
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lativement à l'exactitude des feuilles ou journaux 
] 


de vifite  ainfi que tout ce qui concerne l'exé- 


cution du fervice dans leurs falles refpectives. Ils 
ne feront point difpenfés des examens; mais dans 
Yexamen public qui aura lieu à la fin de l'année, 
ils feront tenus de plus de faire une démonftra- 
tion fur le cadavre d’un objet d'anatomie & d'une 
opération de chirurgie, que le fort leur aura afli- 
gnés la veille, 

Si après cette tentative , ils font ; jugés dignes 
d'avancement , il leur en fera donné un certificat 
figné des principaux Officiers de fanté & d'ad- 
miniftration, qui leur fervira de brevet d'appren- 
tiffage ( z), & ils entreront dans fa clafle des 
aides, avec les appointemens de 9 francs par mois. 
Ils refteront dans cette” clafle l'efpace de 3 ans. 


En attendant la réunion de la médecine avec 
la chirurgie, & le tranfport des écoles de méde- 
cine aux hôpitaux , les jeunes Médecins fortans 
des facultés , qui voudront , pour fe perfe&ion- 
ner, être attachés au fervice d’un hôpital, y. fe- 
ront admis à la claffe des aides , après avoir toute- 
fois juftifié en préfence des principaux Officiers 
de fanté, & de leurs grades, & de leur adrefle 


fur la pratique manuelle de la faignée & de a 


ne 2e ur gmer re 


(1) Les flatuts des Chirurgiens de 1730» accordent ce 


privilége aux éléves qui ont fervi deux ans dans un 
a LE 
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petite chirurgie (1). Tls feront tenus aux mêmes 

. fonétions & inftruétions que les aides dont ils 
feront partie. 

… Ces aides continueront, FE le befoin, les 

fon&ions qu'ils exerçaient étant éléves , &c ils {e- 

 ront de plus chargés de l’ouverture des cadavres 
& du traitement de quelques bleffés, fous lin{pec- 
tion du Chirurgien en chef , qui leur laïffera 


même faire quelques opérations peu conféquentes. 

L'inftruction des aides, outre la répétition de 
celles qu'ils ont reçues étant éléves, confiftera 
dans le cours des maladies chirurgicales, ; 

Ils fubiront tous les mois un examen fur ces 
mêmes maladies, & à la fin de l’année ils feront 
examinés publiquement fur tautes les études pré- 
cédentes, ê principalement fur les maladies chi- 
rurgicales. Ils feront de plus une leçon & une 
démonftration relative à la maladie chirurgicale 
qui leur fera tombée au fort la veille. 

À la 2°, année, ils auront douze francs d’'ap- 
pointemens. Ils feront chargés de traiter par eux- 
mêmes , fous l’infpetion du Médecin, quelques 
fujets attaqués de maladies aigues, fans pour cela 
être exempts de leurs autres fonétions , au befoin. 

Ils fuivront , pendant cette 2°. année, le cours 


\ 


(1) S'ils n’en étaient pas inftruits on les y exercerait 
pendant trois mois, qu’ils auront à refter afpirans # ibrese 
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des maladies aigues & chroniques, fans. perdre 
de vue les autres inftrudtions précédentes. Ils fu- 
biront chaque mois un examen fur la natureces 
maladies chirurgicales & aigues , & ils fcront en 
outre, dans l'examen public qui aura lieu à la 
fin de l’année , une leçon fur une maladie de 

chacune de ces deux claffes , qui leur fera tom 
bée au fort la veille, | 
‘ A la3°. année, ces aides feront portés aux ap- 
pointemens de quinze francs. Ils feront-chargés, 
outre leurs fonctions ordinaires, de traiter quel- 
ques maladies chroniques, toujours fous l’infpec- 
tion du Médecin ; ils feront de plus fouvent em- 
ployés par le Chirurgien major pour les opérations 
dont il leur confera, à tour de rôle, l'exécution, 
toutefois felon la confiance qu'il aura en leur adrefle 
& en leurs talens. | 

Leur inftru@ion confiftera principalement de 
les cours des maladies chirurgicales & des autres 
aigues & chroniques fur lefquelles ils feront exa- 
minés chaque mois, 

‘À la fin de labuée ils fubiront rs examens 
publics, le premier d’une heure {ur l'anatomie, 
les bandages, les opérations; le fecond de mé- 
me durée fur la matière médicale , tant fimple 
que compofée, & fur la botanique ; le 3°. qui 
fera de’trois heures, concernera les trois clafles 
- de maladies aïgues, chroniques & chirurgicales. 
À la fin de chacun de ces trois examens, ils fe- 
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ront une courte leçon & démonftration d'articles 
relatifs qui leur feront tombés dans Pinftant au fort. 

S'ils ont fatisfait convenablement , ils feront 
réputés inftruits, il leur en fera délivré un cer- 
tificat figné des principaux Officiers de fanté 
& anciens inftruits, des principaux Officiers d’ad- 
minifiration & autres perfonnes, Magiftrats & 

notables , qui auront aflifté aux examens pu- 
blics, & sils reftent au fervice de Phôpital, ils 
ne feront plus tenus aux examens ; ils feront char- 
gés de furveiller tout le fervice. Ils fuppléeront 
aux principaux Officiers de fanté , en cas de ma- 
lidie ou d’abfence. Ils les remplaceront au be- 
foin pour les inftructions des afpirans & des 
éléves , & ilne fe fera aucune onération de con- 
féquence , qu’ils n’y foient appellés en conful- 
tation. 

Ces mêmes initruits feront propolés pour les 
villes & les campagnes voifines pour les maladies 
épidémiques, pendant la durée defquelles ils tien- 
dront des journaux femblables à ceux tenus dans 
Vhôpital CE 
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(1) L'Édit de février 1692, art 6. établit que le fer 
vice de 4 ans dans les hôpitaux des armées ou dans 
ceux des grantes villes donne le droit d’être reçu à 
‘la maîtrife à | 

L'Édir de 1707 prefcrit 10 ans d'un pareil fervice 
pour obtenir des charges à la Cour. En maintenant ces 
Édits on affure des fujets utiles aux hôpitaux & 3 l État 


Mens 
Les inftruits feront autonifés à saffembler deux 
fois la femaine dans Ja falle des leçons pour s'y 
éclairer & fe communiquer quelques faits de pra- 
tique importans qu'ils auraient obfervés ou lus, 
& pour donner leurs avis & leurs foins aux pau- 
vres malades qui ne pourraient ou ne voudraient 
pas être admis dans l'hôpital, Les aides appointés 
auraient la permiffion d’aflifter à ces affemblées: 
Les examens publics {e tiendront dans une des 
principales falles de Phôpital, en préfence des 
‘ Adminiftrateurs & des Officiers de fanté. Les 
Officiers de juftice & de ville y feront invités, 
ainfi que les Médecins & autres notables dudit 
lieu; les gens de l’art pourront propofer quelques 
queftions , mais les Officiers de fanté de lhôpital & 
les anciens inftruits auront feuls la voix délibérarive, 
Je crois ces examens préférables aux concours 
qui donnent quelquefois lieu à la prétention , à 
l’orgueil , à des animoñhtés. Il fufit qu’on atteigne 
le but que l’on fe propofe, celui de former des 
fujets fuffifamment inftruits 3 d’avoir fous peu 
d'années des éléves, des aides , des Médecins, 
des Profeffeurs qui ne feront point d’hypotèfes 
_ pour expliquer ingénieufement pourquoi la fiévre 
prend à telle heure fixe; qui ne fauront point 
foutenir en thèfe le pour & le contre; qui ne 
chercheront point à briller par des théories fpé- 
cieufes , appuyées fur des raifonnemens vagues, 
fur des obfervations faufles ou arrangées : mais 
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ôn aura des hommes inftruits,, vrais & modeltes, 
qui connaîtront les maladies ( 1 ) , qui les fauront 


guérir autant qu'il eft poffible , & qui, vrais imita- 


teurs d'Hyppocrate, mériteront, comme lui, 
là reconnaiflance des fiécles à venir. 


| 


F » (1) Si la médecine , dit Prifcianus un des Médecins 


les plus célebres de la fete méthoi ique , » était entre 
» les mains de Sens fans étude & qui n’entendiffent rien 
>» dans la philofophie. , on auraït des maladies beaucoup 
» plus légères, & onuferaitde remedes beaucoup plus aifés 
» que ceux dont. on fe fert ordinairement ; ;. mais, pour= 
» fuit-il , la manière la plus naturelle de traiter la mé- 
» decne a été négligée 3 ëc cet art eft entièrement à 
» la difpofition de certaines gens qui font confifter toute 
» leurgloireà écrire avec politeffe & à difputer contre 
» ceux qui ne font pas de leur fentiment ». se de 
la médecine » Liv, 4. 


Neceflitas Medicina énvenit , 
experientia perfecit, . BAGLIVI. 


FIN. 
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P,& La Fu 3, onéreux lifez difpendieux 
» lig. 2 de la note , devait //ft7 devrait 
“4 Big. 13, uns les autres //fe7 uns & 
les autres + | 
9» lig. 3, aprèsde charité, ajoutez ou on 
les placerait à un prix convenu dans une 
Communauté du lieu. . 
16, lig. 11, 1786 lifez 1785 
24, lig. 2 de la note, 28 /ife7 38 
Zd. lig. 13 dela note, à été trois fois lifez a 
ë | été près de trois fois 
24, lig. 8, Magiftrats, //fe7 Miniftres, 
28, lig. 26, faumier /ifé7 fommier 
34) lig. 24, dinare //fé7 ordinaire | 
35, lig. 17 dé la note, 178$, /ife7 1780. | 
so, lig. r, pice, lifez l’hofpice de Saint 
Eh Sulpice. 
65, à la fin de la note ajoutez aïnfi qu'il eft 
d’ufage à l'Hôtel-Dieu de Paris. 
83» lig.. 2 dela note, précédent lifez pré= 
| céderent 
8$, lige 21, purgatives (2). fupprimez 1 
point & l'alinéa, 
98, lig. 10, font /ifez feront | 
107, lig. je le Minÿftre Zzfe7 les Minifires 
124, lig. 8, peuvent difez prouvent 
142, lig. o, fecours /ifé7 concours 
156 lg. 12, aux principaux le. les + PRAUre 
paux | 
éd. Hg: 19, pour les pe en cas de 
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